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LETRONNE, 

ON SB BBS MBMUBS BOHOBAIBIS. 



AVANT-PROPOS. 



Quelques amis éclaires m'ont conseillé de réunir 
en un seul corps deux Mi inoirts qui ont été com- 
posés pour deux collections acadcmiqucs tlifFérentes, 
J'ai beaucoup hésité à suivre cet avis. A une époque 
où tes esprits sont détournes des travaux qui ont 1 an- 
ti(juité pour objet, où les momens s'écoulent et se 
perdent dans des préoccupations qui laissent si peu 
de place aux études sérieuses et tranquilles, il était 
permis de reculer devant l'idée de ^e parolcre un 
volume în-4'' 300 pages sur un colosse égyptien 
mutilé. Tant de gens ne connoissent la statue de 
Memnon que par la belle phrase de Thomas Diafoirus^ 
dans le Malade imaginaire.' N'étoit-ce pas s exposer à 
conquérir la réputation d'un nouveau Chrysostome 
Mathanasius, et la gloire peu désirable d'avoir &it, 
le plus sérieusement du monde, un pendant au Ckef^ 
d* œuvre d*un inconnu / 

Mais on m*a dit que le livre n'est réellement ni trop 
long, ni hors de proportion avec le sujet; que, tiré à 
peu d'exemplaires , il ne sortira pas de ce cercle res- 
treint de vrais connoisseurs qui sont le imè&c pour de 
tels ouvrages ; qu'ainsi il échappera aux regards de 
cet autre public pour lequel il n'est point fait, et 



VIII AVANT-PROPOS. 

qui pourroit se méprendre sur i'ohjet, le caractt ie, 
l'importance quelconque d'un travail de ce genre. 
Ces considérations m ont décidé. J'espère n avou pas 
lieu de m'en repentir. 

Les deux Méœoîres (jue j'ai réunis dans ce volume 
itn ment deux parties distinctes. 

Dans la première, qui est historiipic , je me suis 
propose de discurer tous les faits relatifs à la .st<iiue 
vocd/e de Memnon , et d'en faire sortir une théorie 
qui embrasse et explique tous les détails de ce c u- 
rieux problème , dont la solution , inconnue des 
anciens eux-mêmes, étoit à peu près désespérée des 
modernes. 

La seconde , qui est épigrapinque et philologique, 
contient le texte restitué et l'explication de toutes les 
inscriptions grecques et latines i|u' on lit encore sur 
les jambes et sur le socle de la statue vocale. Comme 
elles ont pour auteurs les témoins mêmes du phéno- 
mène , qui en racontent les circonstances, en indiquent 
l'époque, et nous peignent tantôt en vers, tantôt en 
prose , les impressions qu'ils en ont reçues, ces inscrip- 
tions contiennent une foule de renseignemens utiles 
pour l'étude de la question générale : on navoit pu 
s'en servir jusqu'à. présent» parce que ces fragmens 
paroissoient tellement mutilés, dans les copies qu'on 
en possédoît, qu'il avoit été presque impossible de les 
restituer, et par conséquent de les comprendre. 
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AVANT-PROPOS. IX 

. A la suite, j'ai place, en Appeiidiçe, les inscrip* 
tîons que d'anciens voyageurs grecs et latins ont dé- 
posées dans les syringesou tombes rpyales de Thèbes. 

Ces deux collections comprennent environ cent 
trente pièces, la plupart inédites, ou, ce qui est pres- 
que la même chose, pour la première fois itnduts a 
leur état d'intégrité , et acquises à la science. Elles 
sont précieuses pour la connoissancc de l'Égypte 
grecque et romaine ; des faits entièrement neufs et 
de l'intérêt le plus varié sortent de leur texte rétabli : 
on y voit paroître une foule de personnages plus ou 
moins distingués, des administrateurs, de? militaires, 
des poètes, un empereur, une impératrict , des noms 
historiques, et d'autres auxquels il n'a manqué qu'un 
hasard heureux pour le devenir. £iies forment une 
suite naturelle à un précédent ouvrage que les savans 
ont accueilli avec indulgence, et qui, danslanou- 
velle (bnne que je travaille à lui donner, sera, je les- 
père, moins indigne de leurs suffrages. 

La réunion de ces deux parties, qui tiennent inti- 
mement Tune à 1 autre, compose une éiude, une mono- 
graphii historique et archéologique complète et, je 
crois, unique en son genre. Les amis de l'antiquité 
qui donneront quelque attention à la lecture de ce 
volume y verront, sans doute avec plaisir, qu'il ny 
a point de question à dédaigner; que la moins im- 
portantfB en apparence, la plus restreinte par son 



X AVANT-PROPOS. 

objet, peuL iairc connoîire des rapports inattendus, 
qui éclairent vivement des points très-cloigncs ; il ne 
faut qu'avoir fa paiience de la considt rti ^ous toutes 
ses faces, et de la creuser dans toute sa profoncieur. 
Assurément personne ne s'attendoit à la portie de 
celle-ci, et j'ctois loin moi-mcmc de m'y attendre en 
commençant Qui se seroit douté que l'étude d'un 
colosse égyptien toucheroit aux anciennes traditions 
helléniques, se lieroit à toute l'histoire de la domina- 
tion romaine en Égypte, et fourniroit quelques traits 
nouveaux à la peinture des efforts du paganisme pour 
étouffer le christianisme naissant l 

Je ne soupçonnois pas davantage que cette étude 
amèneroit des conséquences importantes pour le ré- 
sultat des autres recherches relatives aux opinions 
religieuses des anciens p»euples. 

En ef&t, d'après cet examen attentif d'un point spé- 
cial, les explications savantes et ingénieuses données 
récemment sur les mystères de la statue de Memnon 
doivent être regardées maintenant comme tout-à-lkic 
chimériques : il n'est plus possible de compter sur les 
merveilleux rapports qu'on a cru pouvoir établir entre 
cette statue et \B.symBoûquede tOnent; expression so- 
nore dont Tusage est maintenant fort répandu, parce 
qu'elle dispense ceux qui l'emploient de savoir au 
fond ce qu'ils disent, et qu'elle leur donne le courage 
d'cxplicjucr aux autres ce qu'ils ne comprennent pas 
eux mêmes : enfin toute la question memnonienne, 
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AVANT-PROPOS. XI 

que le génie poétique d'érudits célèbres avoit réussi à 
élever dans les régions vaporeuses du mysticisme, se 
trouve prosaïquement ramenée tout entière dans le 
domaine de f histoire réelle et positive. 

Or, cette grave méprise sur une question isolée , 
jette nécessairement de la défaveur, ou répand des 
doutes légitimes sur d'autres explications du même 
genre. Ne donne t elle pas lieu de soupçonner que, 
si l'on pouvoit k ur appliquer aussi des observations 
exactes et des faits précis , on les verroit de même 
tomber et disparoître, comme ces imagées fantas- 
tiques qui s'évanouissent lorsqu'on s'en approche ou 
qu'on cherche à les saisir î 

Le grand nombre de rapports qui viennent se rat- 
tacher à ce curieux problème hisiori(jue, et les vuc& 
entièrement nouvelles qui ressortent de faits observés 
pour la première fois, peuvent montrer quelles riches 
moissons restent encore à recueillir dans le champ de 
l'antiquité. Chaque jour on entend dire qu'il est épuisé, 
qu'il ne sauroit plus rien )>rocfuire. Ceux qui parlent 
ainsi n'ont sans doute fait que le parcourir légère- 
ment; s'ils avoient essayé d en remuer le sol, ils tien- 
droient un tout autre langage ; car ils auroient bientôt 
apprb que la science dont le but est de reconstruire 
un monde tout entier trouve sans cesse un nouvel 
aliment. C'est quelle exploite une mine où les filons 
s'étendent à mesure qu on y pénètre. 



XII AVANT-PROPOS. 

Quand cet oumge ne serviroît qu'à rendre pi us 
évidente cette vérité, et qu'à exciter l'esprit de 
recherche par l'espoir certam de conquêtes sur le 
domaine de l'inconnu, je le croirofe encore assez 
utile , et je ne regretterais pas le temps que j'y ai 
consacré. 

S'il avoit cet heureux résultat, on ic dcvroit en 
premier lieu à la société savante qui m'a donné 
l'occasion d'entreprendre ce travail. 1- n ne craignant 
pas de demander à un étranger les linnieres qu'elle 
pouvoii trouver facilement dans son propre sein , 
elle a fait voir qu'elle considère les sciences d'un 
pomt de vue si élevé, que les préjugés de l'orgueil 
national ne sauroient l'atteindre. Elle a donné là un 
exemple qui l'honore aux yeux des amis des lettres 
et lui assure leur reconnoissance; car ils ne peuvent 
rien désirer tant que de voir se multiplier entre les 
savans de tous les pays ces communications franches 
et libérales, si utiles au progrès des lumières et de 
la civilisation , si propres à resserrer peu à peu les 
liens de la grande famille européenne. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



LA STATUE VOCALE 

DE 

MEMNON 

DANS SES RAPPORTS AVEC LICYPTE ET LA GRÈCE. 



OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

Pendant les deux premiers siècles de la domination 
romaine en Égypte, la statue vocale de Memnon fut le 
monument de Thèbes qui excita ie plus vivement l'atten- 
tion des voyageurs. Les pyramides et Memnon, voilà les 
objeto qu'ils venoient surtout admirer sur la terre des 
antiques Pharaons. 

La cause de la voix de Memnon leur fut toujours in- 
connue; ce singulier pliénomène eut à leurs yeux» tant 
qu'il subsista, le caractère d'un miracle, piiisquils ne ces* 
sèrent pas de le regarder comme le résultat surnaturel de 
quelque pouvoir magique ou d'une volonté divine. 

Dès la renaissance des lettres, ce prodige attira l'atten- 
tion des érudits, dont ii exerça la science et la sagacité. 



{ ^ ) 

Avant qu'on sût que le colosse à la voix merveilleuse exis- 
'inEuiti.pug. toit encore m iai bords du Nil, Scaiiger* , Marsham\ 
'^OmKdmmic. Me*, Perîzonius', et beaucoup d'autres, en par- 
p.4M'4'i' tirent dans leufs écrits, mais seulement d'après les ren- 
i>.2s7^7. "' seignemens donnés par les anciens auteurs; et, bien qu'ils 
'^if- '^sm' n'eussent rien expliqué du tout, on crut qu'ils n'avoient 
laissé rien i dire. 

Pococke ramenft l'attention snr cette question , qui sem- 
bloit épuisée, en rapportant le dessin des deux colosses 
de Thibes , et particulièrement de celui qui devoit avoir 
été la fameuse statue vocale, à en juger par les nombreuses 
inscriptions qui se lisoient encore sur ses Jambes. Il donna 
déplus toutes celles de ces inscriptions qu'il put lire, en 
ayant le soin de les figurer sur un dessin à grande échelle 
de la partie inférieure des jambes de la statue. 

Ces inscriptions authentiques, contenant les témoi- 
gnages irrécusables d'anciens voyageurs, prouvoient la 
réalité de la voix de Memnon, quelle qu'en fût d'ailleurs 
la cause. Elles con6rinoient les récits des anciens. Plusieurs 
critiques essayèrent de lire et de restituer ces précieux frag- 
mens. Lcich, Hagenbuch, Bouhier, d'Orville et Pou, y 
réussirent médiocrement, tant les copies de Pococke étoient 
imparfaites. 

Jablonski essaya de reprendre la question dans tout son 
iym.igm. iU ensemble; mais, d'une part, l'insuffisance de renseigne- 
dtMmmmt. f^ens positîfs, de l'autre le dt'taut de critique de ce savant 
orientaliste, et son goût pour les étymologies forcées, 
Iccarièrent du but: ses dissertations, d'ailleurs fort cru- 
dités, embrouillcreni au dcniitr point un sujet déjà fort 
obscur. Lautoriié de son nom donnant crédit à ses idées, 
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elles iureiu reproduites fidèlement dans plusieurs ouvrages. , m. - 

Mw I I I •! «Tii î»«^ • invirt sur Ahm- 

. Jacobs est le seul qui , depuis JaDionski , ait envi- „on, Han.ut.ii 

sagé la question d'une manière qui lui aoit propre. Il ne p,^J,^tîv„*- 
s'est pas contenté d'améliorer la leçon et {Interprétation ^''j^/J;;^' 
de pinsieiirs de» inscriptions métriques , il a repris toute ia A v^yr'<- 
discussion dans son Mémoire sur les tombeaux de Mem- 
non ( I ). Il a proposé sur le m^Iie de ce personnage une 
hypothèse d'après laquelle Memnon seroit une divinité 
éthiopienne p transportée successivement en diffè rens pays. 
Cette idée ingénieuse, soutenue avec esprit et érudition, 
est contredite , comme on le verra, par Tensraible des 
&ît8 (2}; mais H est juste de reconnoxtre que cet habile 
critique a avancé ia discussion en montrant, ie premier, 
que la voix de Memnon étoit un phénomène fort récent, 
contre l'opinion, mise en faveur par Jablonsiki.qul le le* 
portoit jusqu'au temps des anciens Plianions. 

Les difficultés principales restoient encore à résoudre; 
et peut-être étoient-elies insolubles, à moins qu'on n'exa- 
minât d'une manière analytique quelques indications assez 
importantes qu'on doit aux auteurs de la Description gc- 
et surtout qu'on ne possédât des co- 
pies plus complètes et plus exactes des inscriptions mem- 
noniennes. 

Ces difficultés sont de deux genres : les unes sont 
relatives à la cause du phénomène; les autres concernent 



( I ) Dans les Denkschriften der 
Ahad, dtr Wistensfh. xu M'ùnchtn, 
liio, rcimpiriméi dans le tome IV 
de ses f^mniiifAte Schriftent «{ai a 
paru après que mon Mémoire a été 
lu à l'Académie. M. Fr. Jacobs 



y rectifie eti qtielqnes eadraits soD 
premier travail. 

(2) Bien qu'elle ait paru à Butt- 
mann ^Mythplog. l, S. 198) por- 
ter iet caTtctcres de f cvidence. 



I* 
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les traditions égyptiennes et grecques rauachées au per- 
sonnage appelé Mmnon. 

Quant au phâiomène , la plupart des critiques mo- 
dernes, s'appuyant sur quelques textes d'une époque récente 
et d'une autorité douteuse, se sont accordés à le reg^der 
comme l'efiêt d'une jonglerie. Plusieurs même ont pris fa 
peine de nous décrire le mécanisme qui servoit à l'opérer. 
Cette explication» si elle étoit juste , dispenseroitde toute 
recherche ultérieure ; mais » comme elle se trouve en contra- 
diction avec un grand nombre de faits positifs, elle est 
réellement inadmissible, ainsi qu'on le verra dans la suite. 
Quelques personnes ( l) se sont récemment rangées à l'opi- 
nion, que ce phcjiomène pouvoît bien être un effet naturel 
causé. par la chaleur des rayons du soleil- Cette opinion 
* u.r (émise pour la première fois, je pense, par le P. G. .. de 
^p,' l\.'.['. Je l'Oratoire'', et rejetée iort loin par De Pauw^) n'a cté 
^^kItl' f>/it!P' présentée que comme une possibilité : mais il y a loin de 
t^-'}p"]uJcïl possibilité à la certitude, et cette certitude ne pouvoit être 
mis.i. p.i(>i. acquise que par une discussion approfondie de la partie 
mstoriquc de la cjuestion. 

Ln effet, quelle qrie soh la cause naturelle o\\ artificielle 
de lu voix de MeiiiiKjj) , ei tjuelque parti qu'on prenne à ce 
sujet, il restera toujours à expliquer les notions obscures 
et contradictoires que les anciens ont rattachées au per- 
sonnage de Memnon et au colosse qui ctoit censé le re- 
présenter à Thèbes. Dans l'une et l'autre hypoihtsc, on 
se demandera toujours d'où vient le nom que ce colosse 
avoit reçu; quel rapport a pu exister entre une statue 

(i) MM. deRozière, Von Miau- | les récenies additions à son Mémoire 
toli, W. J. Bainkcs, et Jacobt daiu | (Abkandlung. S. 40, if. ). 
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cgyptieiine et un héros de la mythologie grecque ; pour- 
quoi ce personnage» homme, héros ou dieu, grec ou égyp- 
tien, est tantôt un prince asiatique, fils de l'Aurore aux 
doigts de rose; tantôt un roi d'Egypte, le grand Améno- 
phis, le fiimeux Sésostris ou ftnconnu Ismandès; tantôt 
un roi éthioj;>ien , dont on montroit les monumens et 
les tombeaux depuis Suses jusqu'à Méroé, depuis Méroé 
jusqu'à Troie. 

Tous ces &its obscurs et contradiaoires sont-îls les 
traits i demi elikcés de quelque Iiistoire perdue , et les 
souvenirs conlus, soit d'antiques migrations, soit d'un état 
politique qui avoit amené des alliances entre les peuples 
de rÉthîopie et ceux de l'Asie mineure! ou bien faut-il 
n'y voir qu'un nouvel exemple du mélange inconsidéré de 
quelques j&its rdels avec des fictions poétiques et des 
préjugés focaux \ 1 elles sont, au fond, les questions graves 
qui sortent de toutes ces obscurités. C'est ainsi qu'un 
sujet limité en apparence à l'examen d'une statue mu- 
tiiée ou d'une jonglerie sacerdotale touche en réalité au\ 
questions les plus curieuses comme les plus ardues de 
l'histoire et de la mythologie anciennes. 

11 seroit long de rapporter les iioi^s de tous ceux qui 
se sont hasardes plus ou moins dans ce labyrinthe de 
notions coiitradicioires , et plus encore de dire les solu- 
tions diverses qu'ils ont données de ces diffîcultés : je ne 
l'entreprendrai pas. Dans ces derniers temps, Memnon 
est devenu un objet de .prédilection pour quelques my- 
thologues qui semblent ne pas mettre la critique au rang 
des qualités de férudit. Ils ont pris ce personnage pour 
centre de leurs élucubrations fentastiques; tels sont princi- 



( <) 

'DattitanMm- paiement Piessln g' et Doi'nedden (i), dont il iaut regretter 

nonium ri ses l rt- ■ • i < e m m m 

^ucf,. ,ur Auf- que le savant Cfeuzer an adopte et mondu toute* let réve- 
tH'Z'Aïu^h. ^'^^ éloquent et spirituel chapitre sur Memnon: 

18.1 TA. Doug trouvons ii que j> ce personnage est un être ^^o> 
*> rique , qui avoit de grands rapports avec Oairls, avec 
» Horus , avec le Soleil , avec Persée , voire même avec 
« Mitlira; et que sa statue est un symbole flottant entre 
*> le jour et la nuit, le cercle d'or de la nuit, un cycle 
» annuel de cantiques quotidiens, l'iiarmonle retentissante 
» des sphères , un emblème de la lumière étemelle , un 
» gnomon , une horloge solaife rattachée aux incarnations 
T rm.i./>. » du Soleil. » Il est âcheux qu'avec d'aussi beaux rappro- 
!h'L *'nrj'''Jc chemens on ne puisse pas rendre compte du moindre des 
MCu,i;.,au,. ^^^^ i^ojft^ qui vont ressortir d'un examen réfléchi; et 
malheureusement c'est plus ou moins le cas de toutes ces 
explications fondées sur la réunion systématique et forcée 
de notions de tout temps et de tout pays. 

Les auteurs de la Description de Thèhes ont déclaré que 
la question niemnonienne est destinée a rester toujours en- 
i<tg, toi , ,nit. veloppée de l obscurité des siècles. Quand on a lu tout ce 
qui a été écrit sur ce sujet , on est tenté de ne pas trouver 
l'arrêt trop sévère. J'en appelle cependant, et voici ce qui 
m'en donne la hardiesse. 

En 1823 ou 1824, feu Sait, consul de Sa Majesté 
BriLaaiiique en Egypte, lu copier de nouveaii toutes les 
inscriptions memnoniennes , et envoya ses copies à la société 



(1) Dans son Phaménophis ci sa 
nau Jlteone surEriJâr. itrgriteh. 

Afythol. Gou. 1802. ii y a un autre 
Ouvrage dont je ne connois que le 
Uue, et qui, à en juger par ce $tul 



caractère, duii vue à peu prcs au5$i 
cooduant que Ict aatm ; c*e*t , Mim- 
nons Haife und Titans Strahl, cder 
uber dit WiHaingm dtr Phantasie, 
wm Héémam* Leipc. 1811. 
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royale de litlcrature cJe Londres. Cette société m'en donna 
communication, en me dt inanciant mon avis sur l'impor- 
tance qu'elles pou voient avoir. Non-seulement j'y retrou- 
vai, plus complètement et plus exactement copiées, toutes 
kft inscriptions déjà publiées par Pococke, Norden, M. Ha- 
miiton et la Commission d'Égypte, mais encore j'y re- 
connus une trentaine ifinscriptions inédites, et» dans le 
nombre, quelques-unes assez curieuses pour l'histoire de 
la domination grecque en Egypte. Le résultat de mes obser. 
vatiops sur ces précieux fragmens épigraphîques est le sujet 
d*un Mémoire qui lait partie du tome II des TroMSûitàonsàt 
cette société savante, et que j'ai- reproduit dans ce volume» 
avec des additions considérables. 

' 11- étoit Impossible d'eitsminer avec soin toutes ces 
insGrjpti<His, ^ns y chercher en même temps les notions 
qui pouvoient se rapporter, soit à la cause du phénomène 
vocal, soit à la discussion Jes faits historiques qui dé- 
pendent de la question générale. Ces inscriptions en elles- 
mêmes, leur époque, la place qu'elles occupent sUr les 
jambes du colosse, m'ont fourni des indications entière*' 
ment nouvelles, d'où est résultée une analyse plus com- 
plète et plus exacte des textes des auteurs anciens. En 
combinant les données, inconnues jusqu'ici, que ce tra- 
vail m'a fait découvrir, j'en ai tiré une théorie qui les 
embrasse et les exj-tlique toutes sans exception. Je crois 
pouvoir la présenter comme un exemple de la possibilité 
d'appliquer à un sujet historique la méthode qui a tant 
contribué aux progrès des sciences naturelles, 

La question, dégagée du symbolisme et du merveilleux 
dont on l'avoit embarrassée, va se développer, avec une 
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simpiicité et une clarté parfaites. Ramenée des profoiiJeurs 
de l'antiquité égyptienne dans l'époque de la domina- 
tion grecque et romaine en Égypte , elfe nous présente 
mafaitenant l'un des traits les plus propres à bien ùâre 
connoitre comment se mêlèrent les croyances et les tra- 
ditions grecques et égyptiennes , tout en conservant leur 
caractère primitif. 

SECTION PREMIÈRE. 

Oésftvatiûiis générales sur les Inscriptions ntéitinontenncs • 
dans leur raj^H avec l'Histoire ibt Colosse, - 

Ces inscriptions servent de lien à tous les faits qui 
entrent dans la question dont je vais m'occuper. Il importe 
donc de commencer par réunir toutes les observations 
qui ressortent de leur examen attentif, pour les comparer 
ensuite aux résultats de la discussion historique. 

J'ai dit que Pococke a dessiné à part les deux jambes 
du colosse, et qu'il a marqué sur sa planche la place 
qu'occupe chaque inscription. On doit beaucoup rcLTcîter 
que Sait n'ait pas recommandé à son dessinateur de suivre 
cet exem}ile;car l'indication de la place relative qu'occupe 
chaque inscription est importante; et c'est faute d'y avoir 
fait atteiuion que Jablonski et M. Jacobs n'ont pu tirer 
aucun parti des inscriptions pour l'histoire du colosse et 
de sa voix merveilleuse. J'avouerai que, sans la copie de 
Pococke, je n'aurois pas pu entreprendre ce Mémoire» 
malgré les lumières nouvelles que m'ont fournies les co- 
pies de Sait. Ne leur ayant point conservé, comme son 
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prcdÂiesBeur, l'ordre et la relation qu'elles ont sur le mo- 
nument, Sait m'a forcé à bien des tfltonnemens , et m'a 
laisse bien des incertitudes; mais» rapprochées du dessin 
dePococke, ces copies, telles quelles sont» m'ont fourni 
tout ce qu'il y avoit d'essentiel à obtenir pour une solu- 
tion complète. 

Sur les soîxante-et-douze inscriptions que Sait a re- 
cueillies, il y en a seulement deux, outre quelques noms 
propres, qui ont été gravées sur le socle : les autres l'ont 
été sur les deux jambes et sur le pied. La plus éicvf est 
à peu près à trois mètres au-dessus du plan du socle: 
mais, comme le coude-pied a environ un mètre de haut, 
un homme debout, monté sur le pied, a pu facilement 
graver la plus haute; il ne lui a lalki , pour cela, ni 
escabeau ni échelle. Disposées en deux colonnes sur 
chaque jambe, elles sont plus nombreuses sur la jambe 
gauche que sur la droite, qui n'en contient que quatorze, 
d'après Pococke. 

Au premier abord , on pourroit croire que les plus hautes 
sont les plus anciennes; mais un léger examen suffit pour 
^re évanouir cette Idée. £n effet, on trauve une inscrip- 
tion du temps de Vespasien au bas de la jambe droite, 
sur le pied, tandis qu'une autre, du règne <f Adrien, est 
placée au-dessus de toutes celles que porte cette même 
jambe, et qu'au-dessous on en voit une du règne de 
Domitien . La même observation s'applique aux inscrip- 
tions de la jambe gauche. On ne peut donc tirer de là 
aucune induction chronologique. On voit que les pre~ 
miers voyageurs qui en ont fait graver les ont fait écrire 
où ils ont voulu ; les autres ont pris la place qui restoit. 
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et n*ont eu égard, dans le choix, qu'à l'espace dont ils 
croyoient avoir besoin. Les deux inscriptions du socle 
sont au nombre des plus récentes. 

Trente-cinq seulement ont des dates. La plus ancienne 
est du règne de Néron ; la plus récente, JeSeptime Sévr-re. 
Qiiant à celles qui ne sont point datées, à en juger pai- des 
/' • caractères qui ne peuvent pas égarer beaucoup , elles se ren- 

ferment dans ie même intervalle. Sur les trente-cinq qui 
ont des dates, il y en a vingt-sept du seul règne d'Adrien. 

Quand on examine atteniivement le dessin de Poe ncke, 
tm ne sauroit douter qu'on ne possède encore presque 
toutes les inscriptions qui ont été gravées sur le colosse. 
Celles dont nous avons les copies couvrent toute la partie 
antérieure des jambes , depuis la hauteur de trois mètres 
jusqu'en bas. La surface latérale des Jambes a éclaté en 
beaucoup d'endroits : mais sur le côté intérieur H n'y a 
jamais eu d'inscriptions ; car la proximité des deux jambes 
. étoit un obstacle à ce qu'on se plaçât commodément entre 
elles pour écrire sur le c6té : et d'ailleurs les inscriptions 
qu'on y auroit gravées à g^and'peine n'auioient pu être 
lues; raison suffisante pour qu'on n'en écrivit pas dans cet 
endroit. Qiiant au côté extérieur , il n'a pu y en avoir qu'un 
très-petit nombre de plus que celles qui s'y Usent encore » 
si même il y en a jamais eu davantage. Dans tous les cas, 
elles nétoient certainement pas plus anciennes que celles 
qui ont été conservées. En voici la raison. 

Comme les auteurs de ces sortes d'hommages religieux 
choisîssoîent toujours , quand ils le pouvoient , la place 
le plus en vue , nn ne sauroit douter que les premiers 
qui en ont fait graver sur les jambes du colosse , n'aient 
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choisi dans les parties antérieures les endroits le plus en 
évidence. Or les inscriptions du règne d'Adrien occupent 
la plus grande partie du devant de la jambe gauche 
depuis le haut jusqu*en bas; et sur la jambe droite celles 
de ce même règne occupent encore les parties de devant : 
preuve que cette place étoit restée libre jusqu'alors; à 
plus forte raison , le coté extérieur des jambes , le seul 
où l'on pût écrire. 

A la vérité, on pourroit dire qu'il y avoit eu peut-être 
en ces mêmes endroits de plus anciennes inscriptions qui 
auront été efîacées au temps de Trajan ou d'Adrien, pour 
faire place à celles qu'on vouioit alors y graver. Mais celte 
objection auroit peu de solidité, parce que ces inscriptions 
ont un caractère religieux qui a dû les proléger contre 
toute mutilation. D'ailleurs personne n'a remarque que la 
superficie de la pierre ait été grattée pour remplacer d'an- 
ciennes inscriptions par de nouvelles. 

li icsuite de ces observations un fait certain, c'est que 
s'il a existé, sur les parties détruites des jamiwsdn colosse, 
d'autres inscriptions , elles étoient au nombre des plus 
récentes. 

J*ai dit qut la plus ancienne est du règne de Néron 
[an ix]. Cette inscription fixe donc à peu près l'époque 
où les voyageurs ont commencé d'écrire sur les jambes 
du colosse. Si l'usage en eût existé lors du voyage de Ger- 
manicus ( x ) > ce prince, grand admirateur des antiquités 



(i) M. de Forbin ( Voyage au Le- 
vantt p> 90 ) amm avoir lu le nom 
<ie Gûudt Gimuùàeus sqr b colone. 
On ym, en eAc, ce mtm toit 



en gros caractères sur son dessin , 

{rés du petit orteil du pied gauche. 
I eat étnnge que penonne, ex« 
ccpcé ce voyageur, n'ait aperça cette 



Vit. A, Tyais. 
iS.f. Ht, 
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de l'Égypte, y auroit fait graver, comme îes antres, son 
nom en gros caractères dans une partie bien visîMe d'une 
des jambes , et nous le retrouverions maintenant i c6té 
de ceux d'Adrien et de Sabine. 

Le règne de Néron est donc, selon toiite apparence, 
1-époque où l'on a commencé de placer des noms sur le 
colosse. Cette conséquence , s'il dtoit nécessaire , pourroit 
être appuyée d'un texte ancien qu'on n'a point cité, peut- 
être parce qu'on ne savoit comment s'en rendre compte. 
Dion Chrysostome, pariant des statues des dieux qui ne 
portent point d'inscriptions, ajoute : «< Et l'on dit que le 
>» colosse de Memnon est dans ce cas ( i ) Ce rhcteirt* 
avoit voyag<^ en Ejn'pte ; il le dit dans son discours sur 
Troie, où il rapporte son entretien avec un prêtre du 
nome Onuphites ( i ) : mais il ne s'étoit pas avance plus 
loin que ia basse Egypte ou cjue l'Égvpte moyenne; car 
la manière dont il s'exprime sur le colosse prouve qu'il 
ne l'avoit pas vu, et, conscquemment , qu il n'avoir pas été 
à Thèbes. Dion se trouvoit en Égypte, au dire «Je Phi- 



inscrtpiion si distincte, placée, d'a- 
près son destin, dans l'endroit leplui 

en vue. 

Jen'hrsiie point à déclarer qu'elle 

n'existe pas. Il y a là une méprise 
qu« j'explique ainsi : sur le pied droit, 
piès de Porieil , le trouve l'inscription 

(n*'viii)<lu centurion L. Licinius- 
Pudens, de l'an ly de Domitien , la- 
quelle se tennine par les mou DO- 

MITIAM . CALSAKIS . AVCVSTI . 
GERMANICI. AVDI. MEMNONEM. 

C'est ce mot GERMANICI qu'on aura 
pris pour le nom de Geiinanicus, et 
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que Partisie chargé dn dessin pitt»^ 

rtsque aura transporté sur l'autre jam- 
be, uu l'on ne voit rien dt: semblable. 
( I ) Xtii MifMwtr f» AiyJiSu uMnit 
hiyvn ( îd est , kftmyffufu). 
Orat. XXXI, 338, 44. 

(2) Orat. XI, i6f , p. 22, «r 
'o>ouip(Tw. Reiske dit : Uti^h' sh , tt 
à quo profectum^ ignoramus. li ne se 
sonvenoit pas d'Hérodote {Mist, u, 
166), de Pline {Hist. nat. V, 9), 
d'Hiéroclés {S^ecd. pag. 72; ), etdes 
laédaîlles dTAorien » qui font mention 
de ce nome du Delta. 
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Jostrate (uu plutôt de Damis , l'historien et l'ami d'Apol- 
lonius de Tyane), lorsque Vespasien fut déclaré empereur, 
en 6^ ; et même Vespasien le consultai ainsi qu'Apollo- 
nius , sur ce qu'il ayoit à faire. Pour qu'on lui eût dit , 
i cette époque , que le colosse ne portoit pas d'inscrip- 
tions i il feUoit qu'il n'y en eût point, ou qu'il n'y en 
eût qu'une ou deux de peu d'étendue , outre quelques 
noms qui auront échappé i l'attention des voyageurs. 
De fait , il n'y en a qu'une , celle de l'an ix de Néron , 
qui soit antérieure i cette époque. 

Même après cet empereur, on n'en écrivit qu'assez rare- 
ment jusqu'au règne d'Adrien. En effet. la plupart des ins- 
criptions sontdu règne de ce prince. Parmi celles qui portent 
des dates, il y en a une du règne de Néron, trois de celui 
de Vespasien , trois de celui de Domitien , et une seule de 
celui de Trajan : en tout , huit seulement antérieures à 
Adrien ï et celles qui ont été écrites sous ce prince, mais 
avant son voyage àThcbes, ne sont qu'au nombre de six. 

A i'époque où cet empereur vint à Thèbes et entendît 
le colosse, il n'y en avoir donc probablement encore qu'un 
très-petit nombre. Adrien et Sabine y firent graver leurs 
noms, (jui s'y lisent distinctement. Plusieurs personnes 
de leur suite placèrent le leur à côté, en l'accompagnant 
de pièces de vers où elles exprimoient leur admiration 
et celle des augustes voyageurs, pour la belle voix de 
Memnon. Depuis on suivit cet exemple , jusqu'à ce que 
toute la place eût été prise. Cest à cette époque , je 
pense» qu'il &ut rapporter la plupart des inscriptions 
sans date : car toutes celles de ce genre dont il m'a été pos- 
sible de découvrir l'époque i l'aide de quelque caractère 
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certain » sont du temps du voyage d'Adrien , ou posté- 
rieures; et l'on peut supposer raisonnablement qu'il en 
est de même des autres. 

Après le règne d'Adrien , il restoît encore un peu de 
place ; car on trouve deux inscriptions du temps de Sep- 
time Sévère et de Caracaf la : mais elles sont fort co'urtes. 
Il n'y en avoit plus assez pour qu'on en écrivit d'un 
peu longues, lorsqu'un certain Gctncllus, peut-être préfet 
de l'Égypte sous Antonin, voulut faire graver une ins- 
cription en quatorze ou quinze lignes : il fut obligé de 
l'écrire sur le piédestal; ce qu'on n'avoit pas encore fait 
jusque-là; sans Joute, parce que les inscriptions s'y se - 
roient trouvées trop exposées à être efîâcées par les désœu- 
vrés ou les malveill'iîis : on n'y eut recours que quand 
les jambes n'en purent plus contenir aucune. Cette consi- 
dcratif)n doit nous faire regarder comme postérieure à 
Adrien, et du temps des deux Anionins, ou même de 
Septime Sévère, l'inscription du poète Asciépiodote , gra- 
vée sur la paitie antérieure du piédestal; connue elle n u 
que huit (ignés , elle ne tient pas beaucoup de place : il 
en resioit donc bien peu sur les jambes, puisque le poète 
fut obligé de recourir au piédestal. 

On doit reoonnoltie aussi qu'il n'y a jamais eu en cet 
endroit que. ces deux inscriptions. Sans doute» le piédestal 
est fort détérioré ; m^s la suriàce n'en est pas tellement 
érasée, qu'on ne puisse y apercevoir, le plus souvent au 
moins, les traces des lettres qui y auroient été gravées 
jadis. D'ailleurs il est enterré aux deux tiers : la surface 
de la partie enfouie, protégée ainsi depuis des siècles, 
est peu endomm^ée ; elle ne porte qu'une seule inscription 
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Je quatorze lignes , qui se lit encore assez distinctement 
pourquoi! puisse la rétablir presque en son entier. S'il yen 
avoit eu d'autres à côté, on en verroit au moins les traces. 
Cette circonstance remarquable nous montre que l'usatie 
d'en graver de pareilles n'apastlii se conserver long-temps 
au-delà de l'époque à lacjuelle appartient la plus récente, 
cjui est du règne de Septinic Sévère et de Caracalfa. 

Presque tous les personnages qui les ont lait graver ont 
déduit leurs titres et qualités : d'uuties se sont contentés 
d'écrire leurs noms. En mettant à part les inscriptions 
d'Adrien » de Sabine et de leur suite , il en reste «icore 
bon nombre dont les auteurs ont donné leurs titres: ce 
sont tous des personnages d'un rang assez distingué. On 
trouve huit gouverneurs d'I^pte, deux femmes de gou-* 
vemeur, trois épistratéges ou commandans de la Thé- 
iMtîde , quatre stratèges ou chef* de nome p deux procu- 
rateurs de César* un grefiier royal , deux archidicastes ou 
grands juges, un néocore du Sérapis d'Alexandrie : le 
moindre personnage est un poète homérique du Musée. 
Parmi les militaires, deux préfets de légion et un préfet 
de camp. II y a bien aussi deux décu rions, un centurion 
et un primipilaire ; mais ces chefs de cohorte ou de cen- 
turie, campés probablement dans ï Amenophium[\) , étoient 
de ces gens auxquels les prêtres n'avoient rien i\ refuser. 

r.es inscriptions latines ont tontes pour auteurs des 
Ronmins, à deux exceptions près. Entre les inscriptions 
grecques , beaucoup ont été écrites aussi par des Romains. 



(i) OtijMi!iiw^'i4ifiniopAi«> main- 
tenant détruit, à l'entrée duquel se 
trou voient ie$ deux colosses. Voytz 



le Mémoire sur le tombeau «TOsy- 
mandyas , toiu. IX des Mémoirts de 

l'Académie, * 
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On remarque que tous fes miliiaires ont ccrit en latin , 
ainsi que les huit prclets d'Égypte : seulement l'un d'eux 
a joint à son nom deux vers grecs qui ne sont pas mauvais- 
Tous fes épistratéges, quoique Romains, ont écrit en grec. 
Adrien a fait écrire son nom en latin ; Sabine, ie sien en 
grec , et elle a été imitée par toutes les personnes de sa 
suite et de celle de iempereur : elles ont accompagné leur 
nom de vers élégiaques ou iambiques, quelquefois assez 
bons , d'autres fois mauvais ou même ddtestables , soit 
qu'elles les aient composé elles-mêmes, soit qu'ils faient 
été par quelqu'un de ces Grecs que les riches Romains 
d'alors tratnoient partout après eux. 

Je termine par une observation de quelque conséquence. 
Les noms propres qui se lisent dans les soixante>et-douze 
inscriptions sont au nombre de plus d'une centaine. Parmi 
ces noms il n'y en a pas un seul qui ne soît grec ou 
romain ; et parmi tant d'inscriptions if n'en est pas une 
seule égyptienne* soit démotique, soit hiéroglyphique (i). 
La conséquence naturelle de ce fait , c'est que les Égyp- ' 
tiens n'ont pris aucun intérêt à la voix de Memnon , et 
qu'elle a été exclusivement célébrée par les Grecs et les 
Romains. On en verra plus bas la raison. 

Telles sont les observations générales qui ressortent de 
ces inscriptions, considérées indépendamment du sens de 
chacune d'elles. Aucune de ces observations n'est inutile 
à 1 histoire du colosse; elles y prendront par la suite une 
place proportionnc'e à leur importance. Dès à présent on 
peut en faire sortir ces conséquences remarquables : 

(i) On sent !)ien quL- je ri'j parte puéeshicnigtjrphcfl qui font d«répt)qae 

mC'me de Térection de la statue. 
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I Le phénomène vocal n'attira f attention que depuis 
la conquête des Romains, puisqu'on ne trouve sur la statue 
aucune inscription de l'époque des Lagides, ni d'une époque 
antérieure. 

z'. Ce phénomène a dû cesser de se produire vers 
le temps de Septime Sévère, puisque la plus récente des 

inscriptions gravées sur ies jambes est de cette époque, et 
que le piédestal , qui ofFroit une place si commode pour 
en recevoir une multitude , n'en contient que deux, dont 
l'une est du règne d'Antonin. 

3 . Les Grecs seuls ont fait du phénomène un objet 
de cicvolion , puisqu'eux seuls ont aâres^r leur hommage 
religieux à l'être divin qui produisoit le miracle. 

De là se tire une autre conséquence : c'est que le pro- 
dige n'a point été le résuhat d'une fraude pieuse. 

En effet, on ne la concevroit pas de la part des prêtres 
égryptîens ; ca.i , dans ce cas, les nationaux en auroient été 
dupes plus encore que ies étrangers, et l'on devroit trou- 
ver le tribut de leurs hommages à côté de celui des Grecs 
et des Romains. 

On la concevroit encore moins de la part de ceux-ci. 
Le moyen de croire que, dans un temple égyptien, ils 
auroient pu pratiquer impunément une telle superche- 
rie, et tromper pendant deux siècles des empereurs , des 
gouverneurs , des généraux , des nomarques , en un mot 
tout ce que l'Égyptfs renfermoit de Grecs et de Romains 
influens ! 

II faut donc admettre que le prodige avoit quelque cause 
indépendante de la volonté des nationaux et des étrangers, 
et qui leur est demeurée également inconnue, 

3 
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Voili oik conduiseot les observaiioiu tirées des inscrip- 
tions seules. 11 s*agit maintenant de voir jusqu'à quel point 
ces inductions sont confirmées par t'examen critique des 
textes anciens , et principalement de ceux des auteurs qui 
ont entendu ie colosse. 

La question a été si imparfaitement examinée justpi'ici» 
et embarrassée de tant de conjectures hasardées ou fausses, 
qu'il est nécessaire de ne s'y engager qu'avec précaution , 
et de déblayer fa route à mesure qu'on s'y avancera. 

J'exnrninernî donc, en premier lieu, tous les textes 
f]iii nuLis apprennent en quel état ies anciens voyageurs 
nni vu la statue tle Memnon , quelles furent fa cause et 
I cpoque de sa mutilation et de son rétablissement ; je 
rechercherai ensuite à quelle époque elle a commencé et 
elle il liiji de se faiiL entendre; puis je tâcherai de découvrir 
i'origine du nom qu'elle a porte, et j'analyserai les tra- 
ditions que les anciens ont rattachées au personnage de 
Memnon , pour connoitre la nature de leur rapport avec 
ie colosse de ThHws ; enfin » par la comparaison des textes 
anciens et des inscriptions , j'établirai ies vraies conditions 
dans lesquelles s'est produit le phénomène : ce qui four- 
nira le moyen de démontrer d'iine manière rigoureuse 
s'il étoit, ou non , le résultat cf une cause naturelle* 

La question amenée dans cet état, il restera à déter- 
miner quelle étoit au juste cette cause. Là finit la tâche 
du critique et commence celle du physicien. 
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SECTION IL 

Dans quel état Us Voyagettrs ahaens ihnt les témo^iages 
nous resttnt, ont-ils vu le Cdosse ! 

Les inscriptions gravées sur le colosse du nord sont 
une preuve manifeste de son identité avec la fameuse 
statue vocale. D'après le but et la teneur de ces attesta- 
tions authentiques, il seroit absolument impossible de 
comprendre que la statue sur laquelle on les lit encore ne 
fût pas celle qui , chaque maiin , rendoit un son , ou faisoit 
entendre une voix. Cette identité avoit cependant ctc ré- 
voquée en doute par plus d'un voyageur et d'un critique 
dont ii est inutile de rapporter ici les nûsonnemens. Il 
suffira de dire que ces doutes se fencbient sur une é^é- 
rence caractéristique entre le colosse jdu nord et celui 
qu*ont décrit les anciens, notamment Strabon et Pausa* 
nias» deux témoins oculaires, dont les paroles sont for- 
melles. La contradiction n'est qu'apparente : elle s'explique 
iàcilement ; il en sort même un fait remarquable dont 
il importe de bien apprécier les diverses circonstances. 
Pour y parvenir, il est nécessaire de distinguer les époques 
des témoignages, et d'estimer le degré d'autorité de cha> 
cun d'eux. 

S I^. Le Colosse étoît brUi par k nàUeu, lorsqu'il a été vu 
par Strabon , PausaniaS, et lis auteurs des inscriptions. 

Les deux colosses de la plaine paroissent d'abord exacte- 
ment semblables l'un à l'autre; ils ont même pose, même 
hauteur ; ils sont tormés de la même substance , qui est 

j* 
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une brèche , à laquelle M., de Rozière donne ie nom de 

Cfiiuit.dti'É- brèche a^aùfcrc , et M. Cordîer, celui Aç poudingue qajrtzeux . 

gyfte. Dtaripi. ... - i- f . 

éUl'tg^,H. Mais , cjiiaîKl on le'^ t-xammc d un peu plus prcs , une 
N. Il, 644. diff<ifencc essentielle se inanifesie. Le colosse du sud est 
d'un seul bloc, des j>iedsà la teie. Celui du nord, au lon- 
traire, se compose de deux parties distinctes : la première, 
depuis les pieds juscju'au-dessus des genoux, est d'un seul 
morceau de bitciic , l^i seconde , comprenant toute la partie 
supérieure, se compose de treize blocs» formant cinq as- 
sises : ces blocs ne sont pas de même substance que la 
partie monolithe; car ils sont de ce grès qui a servi à bâtir 
mm ti Df les palais et les temples de Thèbes. Or» indépendamment 
l'ik""!'!'^'/.' de toute autorité historique , on ne peut voir là qu'une 
restauration d'une, époque postérieure à l'érection du mo- 
nument. Tout colosse égyptien , quelle qu'en fût la gran** 
deur» étoit monolithe; et ion ne saurolt douter que le 
colosse du nord n'ait été primitivementt comme celui du 
sud, formé d'un seul morceau de brèche : la partie supé- 
rieure, par un accident quelconque » aura été séparée du 
tronc , et plus tard on faura rebâtie par assises avec les 
matériaux qu'on avolt sur les lieux. 

Quand l'examen seul du monument ne suffiroit pas 
pour démontrer qu'il en fut ainsi , le fait seroit prouvé 
par les textes de Strabon fi de Pausanias, qui ont caua,é 
tant d'eaibarrui» , et ceux di- plusieurs inscriptions. 
Le premier (i) dit : « Des deux colosses monolithe», 



( I ) L'époque où Strabon a visicé 
l'Égypte n'est pas facile à dciormi- 

rier au insf? ; on ne peut qi'.r fixer 
les deux lermes tie i'inif rvalle pen- 



dant lequel son voyage s'est eiécaté. 
Il dit lui-mcme qn*fl a parcoum 

rÉgj pte dans la compagnie du gou- 
verneur ^lius Galius. J'ai fait voir 
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» i'un est entier, Vautre brise par le mlieaf la moitié supë- 
^ rieure est tomttée par i'eiFet , dit-on , d'un tremblement 
» de terre. » Pausanias , qui a vu le colosse cent cin- 
quante ans plus tard , le décrit en termes analogues : " La 
i* partie supérieure, depuis la (été jusqu'au milieu du 
» corps, est renversée à terre : le reste est assis (i). *> 



I h: XVII, p. 



(tome Vdel« traduction française, 
page 43) ) 'X^^ t*-'Iui-ci n'a pu eue 
préfet avant l'année 7J4 , l'an 20 
ou 19 avant J. C. On ignore Jus- 
qu'à quelle .nince i! resta en charge, 
parce ^ue la série des prétets sous 
le règne tf Auguste prnente des la- 
cunes. On sait, [i.ir unr- inscription 
de Philes ( que j'ai expliquée dans le 
BulUtîn de Fémssae, partie Initor. 
avril ), quo l'an 23 d'Aiigostp, 

c'est-à-dire, l'an 7 avant J. C. (date 
fixée depuis par la copie de M. Le- 
nnrmant ) , le préfet se nonimoit Tur- 
rûniusi mais «toit -ce la première 
année de sa préfèctuie, ei étoh-il le 
successeur immédiat d'yElius Gallus! 
Voilà ce qu'on ignore absolument. 
Dans l'état actuel de nos connois- 
sancesy on ne peut donc faire autre- 
ment que de placer le voyage de 
Strabon entre l«s années 19 ou 18 
et 7 avant J. C. , intervalle d'une 
douzaine d'années, que des décou- 
vertes uUtrieurei fourniront peut- 
ctre le moyen de ressener. 

f r) Je dois rapporter le p.issago de 
Pausanias ( 1,42,3) en entier, parce 
qu'il ofStt des difficnhés. L'auteur 
parled'unepierresur Inquellc Apollon 
avoit posé sa lyre , et qui , lorsqu'on la 
fiappott,iendoit un son pareil à celui 
if une lyre pincée : wii ravW srnV n 



Cict lit N(7a0)' ir^\ làr ^u'ett^af a» 
AoujUsViï,-. C'est-a-dire : J'ai éprouvé 
» beaucoup plus d'étonnementdu co- 
» loase égyptien qu'on voit i Thèbes 
d'Iîgj ptf , quand on a passé le Nil 
» pour aller à ce qu'on appelle ies 
» ringes ». Clavier traduit à tort , t/e 

Vaiitri' côté du Nil, yrfs du Ih-ii n. in 
mé les s^ringes. Le colosse étoit sur la 
route qui condursoxt aux tombeaux 
pour ceux qui venoient de Diospo- 
lis sur ia rive droite. Les syringes 
étoîent un but d'excnnîon pour les 
voyageurs : cîe»t ce que prouvent 
les inscriptions qu'on y lit encore. 
Pausanias continue : £Mkr «« koSm- 
yutror ttyshwt HA€lON , Mi/u#9»A 
«tefuL^tuatf « 9BMi>i. . . . a^à. yxt eu 
Mc/x^ora 01 QtiCeû»i Kt-yvnf ,^a/ÀAm^a 
Ji iiieu Tvr î'y^ticM ,cv ^tsjal èiyth- 

CÎnt A^w^». Le mot HASIOtl a 

end>arra55(- tous les comnicntaK-urs. 
Facius a lujf'^r; Clavier (t. VI, p. j8) 
iktm A, et M. Srebelis nmplement 
HA/cu d'ajjrès un manuscrit. Mais per- 
sonne n'a dit que le coiosse représen- 
tât ou que-Memnon f&t te Soleil. Si 
le colosse eût passé pour une statue 
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Pausamas a voyagé en Égypte à la iîn du règne d'Adrien , 
entre les années 1 3 o et i j 8. Son témoignage ett confirmé 



du Soleil , Pausanias n'auroit pu s'ex- 
primer comme il l'a fait. En disant, 
on voit là une statue du Solei! , que 
l'on appelle vulgairement Meninon, 
é'autns Sésottris , d autres Phamé- 
luiph, il auroir laissé une extrême 
incohérence dans ses expressions et 
sei idées. 

Scaliger { ad Euseb. pa^e ^4 ) a 
eu l'idée la plus raisoooable , lorsqu'il 
a pensé que rad)ectîf HACtON de- 
vait cacher le mot qui exprime le 
caractère disiinctif du colosse, à 
savoir, la propriété àt rendre des sont. 
C'est en effet l'idée appelée néces- 
sairement par tout ce qui précède. 
Jl a lu HXCION , leçon eiceUente 
pour le MiUt mais peu admisrible sous 
le rapport de la langue, l'adfectif 
étant inconnu. Si Scalîger a 
pensé queii';i«Mvest on substantif placé 
comnii' .Tppositiondea_)/ïAua., il a fait 
une construction évidemment torcée. 
L'adîectîf HXHeN serait très-bon sli 

n'étoii p'.>t'û(]ue. .le suh pi rsuailc que 
Pausanias a écrit HXOTN , qui s'é- 
loigne peu de la forme HACIOM. Les 
taxMiyK*ifut*)gîii reviennent au \ibt( 
fStyyi/Mttftlapit /ofUMi , expression 
d'£usèbe et de S. Jér&iDe;et rendent 
l'idcequ'on trouve danslaplupart des 
inscription? du temps, ou Memnon 
reçoit les cpithetes de çwm'wf , ttùJiitif, 
KcUtf, canorus. De même Alciphron 
désigne Memnon par les mots aya^ua. 
■neAtçfuti {Epistol. Il, 4)i Lucien» 
à la même époque, dit fin M^4NMt 
• Ktttr li'^SnB {Phiiops, S 3» 



t. III , p. 60, 2 J ; Himérius, tutt 
(p5»n»'H< {Eclcg. ic, 5 ; Orat.xrttti. 

Je doute atissï de la leçon *AM6- 
N^tf-A ù^E eiNAI : le nom de Pha- 
ménoph ou Phaménoth est indécli- 
nable Si l'on eut voulu le décliner en 
grec, on n'auroit pu guère lui donner 
d'autre désinence que HZ> génitif OT, 
ou 12, génitif lOS, dont l'accusatif" 
seroit «AM£NCi)«UM ou <JfAU€£lU>- 
MN. Ainsi le nom AMCNCfe, qtoii 
désigne le personnage dans une ins- 
cription memnonienne (n** XXV )i 
fait an danf AMeNafOlU dans une 
autre dessyringes (n°4)- L'accusatif 
<ta/*âri,pa suppose quf- Pnuç.Tpias a 
déchnc aiosi , <}?a/jn»ci:ç , 4>a^>ai|«<': 
ce qui est bien peu vraisemblable. 
Pour moi , ji- crois qu'il n'a pas plus 
décliné que i'auteur de l'inscription 
Qoxxt ,et qa'il a écrit «AMCNfil^AC : 
puis le ù ayant été pris pour un A, 
on l'aura joint au mot précédent, et 
l'on aura rétabli le a devant !'€; de là 

«AMENtt'I'AAG 
J« uaduis ainsi le passage entier 

de Pausanias: « S'il arrive que 

«quelqu'un frappe cette pierre avec 
» un petit caillou» elle nfwn/i^ comme 
» une lyre pincée. Cela m'a causé de 
MTétonnement; mais ce qui m'en 
w a causé beaucoup plus , c'est le co- 
u loise égyptien qu'on voit à Tbèbes 
i»dr£g]rpte» quand on a passé le Nil 
» pour se rendre à ce qu'on nomme 
» les syringes. En effet , j'ai vu là une 
V statue ihpniitintt: , que Too appelle 
>» vulgatveineot Memnon. ... ; lAais 
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par plualeun inscriptions, l'une <fu règne de Domitien 'iv* lA-(t). 
Jes autres^, rfyne époque postérieure : deux, au moins, 
ont été gravées après le voyage d'Adrien *^ • qui a visité 
Tfièbes l'an 1 30 de notre ère. Ëtles font mention de Tétat 
de mutilation du colosse , et attestent qu'il n'en restoît 
que la moitié inférieure. Cest précisément cet état que 
Jnvénal , qui avolt vu Thèbes sous Domitlen , a voulu 
peindre en dbant : Dimi^o maglea nsanmt ubi Afemnone SMk.jer,j. 

Il est donc certain que, dans fa période qui s'étend 
depuis ia soumission de l'Égypte aux Romains jusqu'à la 
lin du règne d'Adrien , il ne restoit du colosse du nord 
que la partie inférieure, laquelle est monolithe : mais que 
la partie supérieure, actuellement formée de cinq assises 
de blocs de grès » n'avoit pas encore été restaurée. 

S II. Le Colosse fut hrise, l'an 2j avant J, C. ^ par l'efftt 
d'un tremblement de terre. 



Quant à i'époque où le colosse a été brisé, elle ne 
seroit pas difficile à déterminer, si l'on pouvoit s'en rap- 
porter à la tradition qui avoit cours à Thèbes lors du 
voyage d'Adrien en Ëgypte : on disoit que le ^rouche 
Cambyse avoit renversé la statue. Cette tradition , qu'ad- 
met Pausanias . se retrouve dans plusieurs inscriptions du 
temps d'Adrien ; il n'est donc pas étonnant qu'elle ait 



M les Hiéfuins disent que cette statue 

M représente , non pas M<»nnon , 
» mais Phaménoph, personnage du 
» pays. J'ai aussi entendu des gens 
» dît* que cette statae, mnttfée par 



M Cambyse , est celle de Sésostris. » 

(1) Les numéros des inscriptions 
memnoniennes sont ceux qui résul- 
tent du classement que j'en ai tait. 
( Yoy, la 2* partie de ce volume. J 
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été recueiUie par Jules Africaîn dans sa Chronique • par 
Eusèbe et le Syncelle, qui i'oat copié , et par d'autres com- 
£*xv^'^' ^ ^teurs d'une époque récente.- 

• D*aprcs cette tradition» ît y auroit eu environ cinq 
cents ans que le coiosse étoît rompu , lorsque Strabon ie 
visita. Mais ici un doute bien légitime s'élève. Les cice- 
roni théi)ain$ s'étoient , à ce qu'il paroît , avisés fort tard 
d'ajouter ce mcfait à la liste déjà l)ien longue de ceux 
qu'ils mettoient sur ie cotnpîf du monarque persan. Bien 
certainement ils n'y songeoient pas encore au lemps de 
Strabon. On lui parla de Cambyse à Thèbes ; on lui 
assura qu'il avoit. mutilé la plupart des monumens de cette 
ville (i): mais on excepta formellement le colosse ; et, bien 
loin d'en attribuer la niutilation à ce prince fanaiique, on 
lui dit (pie le colosse avoit été brise par un tremblement de 
terre (2). Cette raison, la seule qu'on iui donna, montre 
^sez qu'on ne pensoit point à l'autre. Il &ut se souvenir, 
en effet , que la fblie de Cambyse , son intolérance et ses 
ravages, étoient le thème ordinaire des doléances des Thé- 
bains; pour^eux, Cambyse étoitun Typhon incamé :1e 
temps ou la main des hommes avoient-ils ruiné quelque 
monument , toujours Cambyse avoit &it le mal. Ainsi les 
Thébains dévoient dire , avant tout , que Cambyse avoit 
brisé le colosse , à moins que la vraie cause ne fût telle- 
ment connue, qu'il devînt impossible d'en supposer une 
autre, sans £tre démenti par trop de monde. Il falloit donc 
que ie tremblement de terre fàt un fait bien avéré au 



eMM Kcv«^i/0«if (p. 8t6, a). 
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temps de Strabon , pour que les Thébains » iaissant la 
mémoire de Cambyse en repos sur ce point seulemenc, 
attribuassent à un phénomène naturel la rupture du co- 
losse. Cest là bien certainement la dernière des causes 
qu'ils eussent imaginées (j). - 

Cette olMervation , qui me semble frappante , donne 
une grande autorité au passage de Strabon ; i moins de 
rejeter toutes lies règles de la critique historique , on doit 
regarder comme indubitable le fait qu'il nous a transmis. 
Il faut même admettre que i'évcneinent avoit eu lieu de- 
puis peu : autrement la mémoire s'en seroit plus ou moins 
oblitérée; il seroit devenu un objet de doute, et les 
Thébains auroient eu recours impunément a leur thème 
favori : ce qu'ils faisoient cent cinquante ans plus lard, 
sous Adrien. Alors ie souvenir du tremblement de terre 
s'étoit effacé, et Cambyse fut regardé comme coupable 
d'un attentat dont, au temps de Strabon , il étoit encore 
innocent. 11 avoit donc suffi d'un siècle et demi pour effacer 
la mémoire d un laii cjui, lors du voyage de ce géographe, 
étoit connu et encore admis de tout ie monde , parce 
qu'il navoit que quelques années de date. 

Cette induction , qui se tire d'un témoignage aussi posi* 
tifi est confirmée par un autre pasage,d'oîî il résulte préci- 
sément que, quelques années avant le voyage de Strai>on, 
Thèiics avoit été dévastée par un violent tremblement 
de terre. C'est £usèbe qui parie de cet événement , et le 
place à ta 1 8 8* olympiade, la seizième année du règne 
^Auguste, laquelle répond, selon son calcul, à l'an 27 

( I ) C'est à qaoi AL Mannan n'a 1 à ce sujet ( Ge9gr,derG, vmd éer 
pas fnac quand il a critiqué Stnboo | X. Th, i , Abtb. S. 35 1 ). 

4 
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CÂnm.àSJ^if avaiit J. C. ; Theba y£g}pti, dît Eusèhe, ùsauê ad solum iU' 
//^. nia sunt ( i ). L'expression est exagérée sans doute; mais 

^eile prouve que les secousses furent violentes, et que. les 
monumens antiques durent beaucoup en souffrir. 

Cet événement fut d'autant plus remarcjuc, que, dans 
l'antiquîtc , ies tremlîlemens de terre ont toujours cité 
rares en Égypte. L'opinion de cette rareté étoît répandue 
chez les anciens : Pline en parle; mais il en donne une 
raison lout-à-lair ridicule {2). Euscbe(3)en parle égale- 
r 'f\ ^ "icnt. Selon Agathias , (juelijues physiciens soutenoient 
B.'tm. même qu'il n'y en avoii jamais : celte opijiion est rap- 

portée par l'Égyptien Cosmas, qui la combat; il affirme 
que sowêHt des vîHes ont été renversées en Egypte par 
de» tremblemens de terre (4). Ainsi Von ne peut douter 
que des villes n'aient souffert beaucoup par l'effet de ce 
fléau (5 ) , puisqu'enfin on ne sauroit mettre de c6té, eu 
cette circonstance, fassertion d'un homme du pays; celle 
assertion se fondoit, on n'en sauroit douter, sur des sou- 
venirs conservés de son temps, au nombre desquels devoit 
être celui du violent tremblement dont Eusèbe a rappelé 
ies funestes e&ts. 



( I ) La veniott arménienne place le 

mcmf i vénpmçnt trois ans plus tard, 
ia première aniKê de la 189* olym- 
pî«de, l'an 19 d'Augatte (tom. Il, 
pag. 2J7, ed. Venei. ). 

(2) Jdeù Gtillix et /£.^yptus mi- 
nimè quaiiuMurp qumiam kh ttsta* 
tis causa obstat, illic hiemh (II, 
82 [80J). Quand Aristide dit, 
Aç 2BISMOI2 luq MfMÎf nsfi 

n ;^£ft A' «ûWr iVlir ev/t' iiif 



n/uày 'lMMimti*Jt9u{inA^g)/pt. 1. 111, 

p. 6r7, Cant. ; t. Il, p. 4^9 , i S.Din- 
dorf) , il laii simplement âilusiun 
aa passa g ' de Plaion dans le Tfmée 
( pag. 1 7, Serran. — 3 , Bekker ). 

(3) Chron, grac. pag. 42, I. 2j : 

(4) TaJ-ni ■stMoûtif niTUUr yiiouAttM 

il kiyÛT^u , mKu( -nnlt uj^ iJk' 
çieSnrai. ( Topogr, christ, in CoUnt, 
nov.Patr. 11, p 1 ai , C ) 

( £.a 5$4> Alexandrie éprouva 
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Le voyage de Strabon en Égypte a eu lieu , comme on 
l'a vu y entre les années- 1 8 et 7 avant J. C. Il y avoit 
donc une dixaine et peut-être une vingtaine d'années que 
ce terrible fléau avoit exercé ses ravages. Cet espace est 
assez court pour expliquer la fraîcheur des souvenirs qui 
n'ont pas permis aux Thébalns d'attribuer à Cambyse la 
rupture du coIosse. 

Sans doute, on concevroit avec quelque peine qu'un 
tremblement de terre eût été assez violent pour briser 
fe colosse par le milieu , sans renverser du même coup 
la plupart des édifices de Thclies; mais plus d'une cir- 
con^^taTice peut servir à expliquer le fait d'une manière 
très-naturelle. 

Un savant minéralogiste de la Commission d'Égypte , 
M. de Rozicre, nous apprend « qu'une altération propre à 
» cette espèce de brèciie consiste en ce que, par le laps 
" du tempSj, et par l'action altenmiive de l'humidité des 
" nuits et de la chaleur des jours, elle est exposée à se 
» fendre ; que ces fentes se propagent dans les blocs à 
*» de grandes profondeurs, les rompent ou en détacbeftt 
» des parties plus ov moins considàables. » li n'y a nulfe fs^'j^i 
difficulté à admettre qu'une fissure considérable existoit ^^Dttai- 



peut-être dans la masse du colosse, lors de Textraction de 



tien 



de» secousses ( A^th. p. $2 A , Par. 
— ç6,Bonn.). Dans l'époque arabe, 
plnsieut!! in inhiemens de terre ont 
ea lieu. Abdallatif décric celui du 
20 mai iao2,i{utse fit sentir de Kous 
i Damiene, et dans toute h Syrie. 
Il remarque que des treniblemens 
de terre aussi vtolens soni rares en 
Égypte ( Rdaiîoa de VÊg/ftt, 4 '4 



de la traduction de M. de Sacy). 
En f 811 , an tremblement de lene 

a renversé uno pariio du temple. de 
Sy ouah ( Cailliaud , Voj/agi à Miroi, 
I. I,p. 123). — Cet article pourra seiv 
vir à compléter celui que M. de HoC 

a consacre à l'Égypte tians sa savanfp 
Oesihic/ile dtr naturi. Veràndtrungi'n 
dtr Enhèeifiicke, II, rj6. 

4* 
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lapierrei et qu'elle devint, par un laps Je quinze à seize 
cents ans» plus large et plus profonde. On ne doit pas ici 
négliger une observation sur la manière dont les assises 
de la reconstruction s'adaptent avec la partie antique du 
colosse. Le dossier du trône, qui s'élève jusqu'à la moitié 
du dos, existe encore , tandis rjue , j>ar Jevant, la statue est 
brisée jusqu'aux cuisses. Cette inclinaison et cette irrégula- 
rité annoncent assez la direction d une fi'^'^ure naturelle, et 
montrent comment la partie supérieure, si massive, aura 
pu, après une foible secousse , glisser facilement sur une 
surface inclinée. 

Une antre observation vient à l'appui de la j^récédente. 
On a remarqué « que , par l'effet d uii tassement iné- 
» gai , le piédestal du colosse est incliné à l'horizon 
» de 4^ > sorte que la statue est tout-à-fait hors 
^' KvÉ " d'aplomb ». Les auteurs de la DescripHon ê* Thèbes, 
Vg'.Sto. * auxquels on doit cette observation , ajoutent Cette in- 
» clinaîson , qui est considérable . a dû beaucoup ftvoriser 
» les destructeurs de la statue. » Dans cet état , il a pu suf- 
fire d'une secousse assez foîble pour hue éclater entière* 
ment la partie supérieure, et la déplacer; celte partie si 
massive , son aplomb une ibis perdu , a été précipitée 
sur le sol. 

Tous ces faits nous rendent pleinement compte de 
l'opinion des Thébainssitr la cause qui avoit brisé le colosse 
de Memnon. Du reste, quand la nature de la pierre ne 
Texpiiqueroit pas suffisamment; quand on n'admettroitpas 
la relation , bien probable cependant , entre les circons- 
tances du tassement du piédestal , du plan incline que 
formoit la surface du colosse brisé , et la rupture de ce 
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colosse par une cause naturelle, cette cause n'en devroit 
pas moins ttn admise, puisqu'elle étoit attestée par les 
Thébaîns, qui ont dû parfaitement la connoilre, et qui 
n*avoient nul intérêt à la supposer, ou plutôt qui dévoient 
être portés 4 en supposer une autre. 

S 111. (^eU retûtUssmatt^ Colosse a eu Ueu postùieitremettt 

au règae d'Adrien, 

A quelle époque la statue, brisée peu de temps avant 
Strabon , a-t-eile été rétablie, ou plutôt rebâtie, dans l'ciat 
où jious la voyons maintenant! C'est ce qu'une analyse 
exacte des faits va nous amener à découvrir. 

Nous avons démontré que, dans la période qui s'étend 
depuis la soumission de l'Egypte aux Romains jusqu'à la 
fin du règne d'Adrien , il ne restoit du colosse du nord 
que la partie intérieure, laquelle est monolithe; et que la 
partie supérieure , maintenant formée de cinq assises , 
n'avoit pas encore été restaurée. 

Quant à l'époque de cette restauration , on l'ignore. 

A la vérité, Luden fait dire à son ami du mensonge, 
Eucrate : « Pendant mon séjour en Égypte, étant jeune 

» encore j'allai vers Memnon pour l'entendre Ikire 

» retentir son étonnante voix au lever du soleil. Je l'en^- 
» tendis, en effet : mais ce ne (ut pas seulement une voix 
>• inarticulée qu'il produisit, il fiât commméttent pour 
» le vulgaire; Memnon lui-même, ouvrant la bouche, me 
» prononça un oracle en sept vers ( i ) , que je vous rap- 

(i ) On M nnroit lîn ïam queU | M. Crenzer inr tout ce passage. Il 
que Ài»niiem«m fea ctmjectnres de I trouve ici upt tons, qui servoiept de 



» ponerois bien , si cela nëtoît pas superflu ( i ) ». Mais 
il n'y a pas moyen de prendre au sérieux un tel récit, 
et d'en conclure que Memnon avoit alors sa tAi, puisqu'il 
ouvroit /a bouche» Lucien , qui connoissoit bien i'Égypte, 
/V meruiL OU II ftvoit excTcé une charge, savoic à quoi s'en tenir 

p. jii. " ' sur les exagcratiotis dont le fameux colosse étoit l'objet, 
et il a voulu les décréditer en mettant l'une des plus fortes 
dans la bouche d'un menteur de profession. 
/VifT//'/. g(n. Il existe un passage de Fhilostrate où l'on a cru trouver 

iji rfi,hs,/'.yv ^j^ç preuve certû'tne le colosse étoît rétntbii de son temps. 

Ce sophiste, dans lu Vie d Apollonius , fait une description 
pompeuse du /rm^wo^ de Memnon et de sa statue qu il se re- 
présente comme entière; mais (chose singulière ' ) personne, 
pas mcme M. Jacohs , n'a tait attention que Philosirate, 
de son propre a\ eu , rapporte en cet endroit les j>droles' 
mêmes de Uamis(2), le compagnon, le disciple et le bio- 
graphe d'Apollonius ; or celte remarque est capitale dans 
la question , puisqu'il en résulte que celte description est 
tirée d'un ouvrage composé dans le cours du premier 
siècle , près de cent cinquante ans avant l'époque où le 
colosse fut râabli. Quand on voit donc ce Damis nous 
peindre Memnon sous la figure d'un beau jeune homme 
imberbe (3) dont les yeux et la botickâ annoncent qu il va 



réponse aax sept voyelles que pronon- 
fOieni icf prêmi ^yptiens ( Symbol. 
lom. I , p. 4S7, tr. fr. ). Il ne s'agit 
pas de sept sans, mats de sept vers 
i«inr t'ifla ]. 
(i) lï yt fxf! ine^rfit nV. i PhUofscuJ. 
S 33 1 'om. lU, pag. 60.) La cor- 
leciîon de M. Jacd» {ad PhUastr. 



Icon. pag. 251 ) , À'mfftnitt , dont le 
sens est si cela n'étoit pa* d/fi»du , 

me semble très-spirituelle, et tout- 
a-iau contorme a l'ironie qui régne 
dans tout ce passage. 

(2) ntei ai Mi'a««>Of -raiA àtuLy^afft 

(}) Ceic sant doute d'après ce 
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parler, on ne peut roéconnoître dans son récit une des- 
cription im^naire; et Ton jugeroit, par ce seul exemple» 
de ce que devoit être le reste des commentaires de Oamis, 
quand i'ouvrâge de Philostrate , dont ils sont une des 
sources principales, ne seroit pas ià pour nous en mon- 
trer l'exagération et l'extravagance. Il est encore étonnant 
qu'on ait pris pour de l'exactitude ce que Damis raconte Ménuuuvmgt, 
de la position du colosse, •» lequel, dît-il, appuie ses deux 
mains sur son trône, et se penche en avant, dans Tatti- 
*> tude d'un homme qui se lève pour saluer position 
qui n'est celle d'aucun colosse égyptien. Que dire de pareils 
détails, sinon que Damis, ou n'avoit pas vu Thèbes non 
plus que Philostrate, ou se jouoit de la crédulité de ses 
lecteurs ! 

Du reste, on reconnoît.à plus d'une circonstance , qu'il 
ne s'en faisoit pas scrupule. C'est ainsi que, transportant 
son héros à Babylone, il trace une description magnifique 
de Ictat florissant de celle ville, alors détruite*, et nous .'Jj''"'î'^r^'' ' 

m/m. dt l Acn- 

parie, comme existans, des monumens construits par Se- dn ivsrr. 

mtramis ^ ^ sans oublier le &meux souterrain sous l'Eu- ioa iuh>. ' 
phrale(i). N'est'ce pas ce même Damis qui conduit Apol- 

lonius aux catadoupes du Nli , formées par des montagnes c y/ ^ 

ûussi kaatês ^ue le TmoluSt et d où (2) le Nil se précipite avec ''^^^^ ^ 

un fracas qui rend sourds les gens du pays' ! Ce conte, qui Sc^ /f.' 
se troiive déjà dans Cicéron ^ , et que Pline a répété* , nfa 



'l'Un. y. pi 



portrait, que les auteurs de ia Des- 
cription de Thébe*, dam leur resti- 
tution du co!o5-e , l'ont représenté 
saiu la barbe. Je n'ai pas balancé à 
la lai lenitner (fg. C ). 
(t) DoDt parie Diodore, il, 9. 



(t. 11, p. 32 Btpont). Wesselinga 
ici taiion contre Oléarius. 

(2) ... .xaiàpùiiuç a iTr'aviZi pt~ 
^/jtAHf peut-être «7* aù-mt, comme 
il y a dam Cicéron {Samn, Scip. c. 5 ) , 
pntdpim ê* «Ithsimh mantHus. 
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jamais pu s'appliquer aux cataractes dé Syène» trop bien 
connues des anciens pour qu'on en fît l'objet d'exagéra- 
Ofstripiîoa de ttOQS ftossî rldicules ; et l'autcur de la Description JeSyht 
Syfiu,f.tj,i4. ^ conclure qu'il s'étoit ùàt un changement 

dans la constitution physique des cataractes : car ce n'est 
pas avec de pareilles données qu'il convient de faire de la 
géologie. Ce conte ne peut s'appliquer qu'à des cataractes 
imaginaires qu'on plaçoit vers Mcroc(i). Cicéron n'y fait 
qu'une allusion légère; Pline !'a recueilli, parce qu'il re- 
cueiiioit tout : mais il n y avoit qu'un romancier de pro- 
fession qui pût se permettre tle parier, en témoin oculaire, 
de ces cataractes et d'autres encore plus éloignées, dont la 
prodigieuse hauteur étoitde huit siadesou de quatre mille 
huit cents pieds. 

On n'a pas non plus remarqué, et le fait en valoit la 
peine, que, dans la description donnée par Damis de la 
statue de Memnon et de son magnifique temenos, il n'y a 
rien absolument qui s'applique au colosse de Thèbes : il 
L. xvit.p^. ne s'agit là que de Méroé, où Damis, comme Strabon et 
f7^> ^ Pline . a placé les ^hiopiens matrohiens. En e&t* selon 
ce biographe, Memnon n'avoit jamais été i Troie; il avoit 
vécu et il étoit mort à Méroé, après un règne glorieux d« 
cinq éges d'homme : mais cela n'étoit rien pour les heureux 
Macrobiens, et, malgré ce long règne d'au mohis cent 
cinquante ans , Memnon étoit encore de la première jeu- 
ntsseljMfMS^ v^ov]* lorsqu^il mourut; aussi les Éthiopiens 
pleuroîentMls samorr prématurée (i). On voit qu'isigonus 

(i) Un Éthiopien avoit dit au l{ in y£^^M. lll.jSa, /ni*. Cant-t 
rhénnr Aiinide qu'il > a trente-^ I et tome II, page i^t, Dîndotf). 
catafacics entre I^ekit et Méro^| (2) Il est singulier qn'nn «ouï bon 
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étoit fort modeste quand H nedonnoitque cent quarante 
ans de vie à ces hommes iortuncs (i). 

Voifà les contes que nous débite ie biographe d'Apol- 
lonius, et telle est la source où l'on a cru puiser des x^ïï" 
sei^nemeiib /ujioritjuei certûhis sur Memnon et son colosse 
vocal a Thèbes. Tout cela nous montre que ia relation des 
voyages de ce iliauniaturge est en gi :iiide partie fabuleuse. 
Philostrate, en remaniant toutes ces extravagances, prouve 
assez qu*ii n'avoit jamais vu et qu'il ne connoissoit pas 
prouve encore plus clairement dans les JJt- 
rot^uês» où ii parle des Éthiopiens et des Égyptiens, qui Htnk,f,6ff, 
adorent JMetnnon, les uns A Mâroé (car il n*e$t pas non b^^.*'"^' 
plus ici question de Th^bes). ks autres à Men^kh, et 
qui lui font des sacrifices, lorsque « frappée par le pre- 
mier rayon du soieil» sa statue rend un son et salue ses 
adorateurs. Plaçer à Memphis le colosse de Th^bes est 
un trait dlgnorance un peu fort. Phîlostrale aura tiré 
cette belle découverte de quelque récit romanesque du 
temps. Nous avons là un échantillon des contes que, dès 
le III* siècle, débjtoient sur J^emnon 9t sa statue certains 



cridqae que JMiJmoIm prenne ce fait 

comme une preuve indubitable que 
les Egyptiens rattachoienc une fcte de 
deuil à leur Aménophb (Denkschrifc. 
der Koni^î. Alad.M.s.vf. l8lO,S.23, 
et dan» Ws Abhandiungen , p, ao). 

(i) QuHioitanivéaaxGTeciquel- 
quçj renseigrcmens, pluj ou moins 
exacts, relatifs à une prétendue lon- 
gévité de»^ élbSo|neiis, lur quoi ils 
ont fondé leurs fables macrobiennes , 
cela te peut; mais il est possible aussi 



qu'elles n'aient d'autre fendenwnt 
que l'usage où furent leurs anciens 
pot tes d'auribuer le bonheur, la vcrm 
et de longues année* aux peuples 
placés à l'extrémité du monde. C'est 
ainsi que les. Hyperboréens se pié- 
sentent 1 nous toat fuste avec les 
mêmes caractères que les Macto- 
biens* Je crains que M, de Heeren 
n'ait cherdié ici pitu «fihistoire qu'il 
n'y en a réellement {Ideen ûb»^ 
Pvtitik n. s. f. IV, S. }3S). 

5 
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auteurs de récits merveilleux et de voyages imaginaires. 
Bientôt, j'aurai l'occasion de revenir sur ces passages de 
Phiiostrate et sur d'autre«î encore, à la discussion desquels 
il faut bien attacher de l'importance, puisque non-setîle- 
ment les mythologues, en général peu scrupuleux sur ie 
choix des sources, mais des critiques exacts et sévères, 
idttn iiter die tels que MM. Jucobs et de Heeren , continuent à citer ces 
Kst^**^' passages comme des autorités historiques. 

î> IV. Le Colosse a été rétabli sous le règne et par les ordres 

de Septime Sévère. 

ii n'y a donc r^ilement aucun texte ancien qui fixe 
l'époque à laquelle la Testauntîon du colosse a pu avoir 
lieu. Il a été rétabli postéifeuremèntau voyage d'Adrien : 
c'est un iiilt, que ie témoignage de Pausanîas et des «uteura 
Ouvrage diétV» dcs iiiscrîptîons met hors de doute. M. de Heeren con<- 
jecture que la restauration a dû avoir lieu sous le règne 
de Septime Sévère. Cest en eiièt l'époque la plus conve» 
nable , oo plutôt c'est la seule qu'on puisse admettre* 

D'abord il faut remarquer que* par sa grandeur et sa 
diSiculté, cette opération exigeoit lieftucoup de dépenses, 
et qu'elle a été exécutée aussi bien qu'elle auroit pu l'être 
par les anciens Égyptiens, dans toute la ferveur de leur 
zèle religieux. Us n'auroient pu restaurer le colosse détruit 
autrement qu'on ne ie fit à l'époque romaine, c'est-à-dire, 
qu'iiu moyen d'assises de blocs » façonnés ensuite par le 
marteau et le ciseau , à l'imitation du colosse voisin , ou 
plutôt de la partie antique qui gisoit encore sur le sol au 
temps de Pausanias. ha, grosseur de ces blocs est consi- 
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4érable; le «dernier de to.iiSt <iuî ferme la téte-et le cou. a 
1 5 pieds de large , i o de hAvt et p d'ëpaiueyi: , et l'on a dû 
félever à 50 pieds de haut. £n&i,.pour établir soiide- 
ment oes assises s»r un plln inégal et Indîné., il falloit 
heaocoup de peine et d'adresse* Toui^ dans cette étonnante 
reconstruction , est di^e des. anciens travaux de l'É^'pte. 

Il est impossible de n'y voir qu'un simple e&st de la 
f»lété des gens du pays; car pourquoi auroient-if s attendu 
al tard pouï' rendre çet hommage à Tun -de; ieuis anciens 
rois! Deux cents ans de la domination romaine s'étoient 
écoulés, pendant lesquels le culte national avoit éprouvé 
des altérations successhrea par le mâange avec la religion 
grecque; les anciennes croyances .nrofent perdu de leur 
ferveur et de leur influence. Goncevroît-on , à une 'époque 
si tardive , cet élan extraordinaire de piété religieuse , s'il 
eût été entièrement spontané! Il y a là évidemment quel- 
que impulsion étrangère; et l'on ne peut se refuser à l'idée 
que le rétablissement du coiosf^e a eu lieu par l'ordre même 
d'un empereur qui aura visite Mcjnnon. 

Antonin, selon Malalas, vint en Égypte , sur la fin de ^.y*7» Otta. 
son rè^ne , pour punir les Égyptiens ; ce qui nedevoit pas 
le disposer beaucoup à faire entreprendre uti travail aussi 
considérable que le rétablissement du colosse. Marc-Au- Ktthtrckes sur 
rèieet Vcius firent réparer f;i L<-inkliL du temple d'Antso- pffj'f*'' 
polis; mais ni l'un ni i autre ne viareni alors en Égypte. 
Dix ans plus tard , après la ruine de Cassius, Marc-Aurèle 
vînt avec Commode à Alexandrie, d'où il partit pour An- 
tioche ( I ) , sans avoir visité l'intérieur du pays. Abxandre I0 méma , y. 



(t) Fuit Ateuatdrite dmtntn ïts \ (Jaltus CaphoL in Anton. Philos, 
agent iposua tatntnAntà^dttomvidit \ S36).QuaaadI1ii«Uirienajoute,^^M/ 
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Sévère mourut avant d'y arriver. Quand on pense que ie 
colosse ji'avoit point ctc rétabli pendant les deux premiers 
siècles de la domin.uion romaine , on ne peut guère en 
attribuer la restau raUdn <|n à la volonté personnelle d'un 
empereur visitant le pays. Or Septime Sévère est le seul, 
depuis Adrien , qui ait parcouru l'Égypte jusqu'aux fron- 

c^Lxxv ^ i'Éthiopie : il en visita tous ies lieux» presque. 

ij. * sans exception ; il en examina d'un 'œil curieux toutes les 
antiquité et tous les monumens ( i ), Memphis, ies pyra* 

j^ 'W'"» mides» le labyrinthe et J^emnon (2). 

Ajoutons que cet empereur avoit le goût non -seule- 
ment de bâtir de nouveaux édifices, mais de réparer les 
anciens. « Il en resuura un grand nombre, dit Dion 
» Cassius, et il y fit mettre son nom , comme s'il les eât' 
» construits de nouveau de ses deniers; il dépensa sans uti- 
» Uté de grosses sommes pour restaurer ou pour recons- 
>* truire des monumens que d'autres av<»eQt bfltis (3)* •> 
Les découvertes récentes viennent à l'appui de ce témoi- 
gnage. Champoiilon a constaté que ies sculptures ^p- 
tiennes du pronaos du grand temple d'Ësné , commencées 
sous Commode» 'ont été en gprande partie exécutées sous 



jtS^yp^Mchtm se agit ttphilosophum 
in omnibus stadiis , templis , locis , 
cela ne peut s'entendre, d'après ce 
qu'il a dit ptw haat, que des ville* 
égyptiennes sur la route qui te roe- 
noit d'Alexandrie en Syrie. 

(l) <«sM;ii)pa><orfi«f nârm, ko) 

fuin tùifâmtftf /Min Siiot , âJHf%iinmt 
wwxrni^. Xipidl. 1. 1. 

' : ) Nam et Memph'mt,« Pyni-^ 
mides ^ et Lakyniuhum, «t Mtnnw' 



nem, diiigenter inspaciti ce qui ro* 
vientaux paroles de XîphîIin.Hemar* 
quez que la ville même de Thèbes 
ici dbpaiolt; Afemiutn tieat lieu de 

tour. 

(3) Ket( ■^^liela, Ji >ai4 Ttiif «rp^/to? 
ciKeJb/ÂMpLomtr arf x7ir#Bi» , a^!n li 
tcuircZ orc/MX. , ùç xit/ tV )ux.nt\Ç etùni ^ t'^ 
i^at ^^j^ttfjutmr Ktfnmctuautf, iinx»'^' 

RMMMwtr iiiftn cùtttscm. Xiphfl. at 
Dhn, Ca$9. iJUtyi, 16. 
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le rtgne de Septime $évhnf dont on y retrouve exdu- 
ttvement le nom exprimé en hiéroglyphes avec ceux de 
Caracalla et de Géta ( i ). On a peine à croire qu'un si grand 
ouvrage n'ait pas. été commandé par cet empereur lors de 
sa visite : il aura voulu laisser ià un monument de son 
respect pour la religion égjrptienne. Dans de telles dispo- 
«tions , pouVoit-il voir d'un ceil indifférent l'état de muti- 
lation du colosse! fordre de le rétablir dut être ^dément 
un e£fet de sa préience. 

S'il est presque impossible de placer l'époque de ce 
grand travail avant Septime Sévère , il Test tout*à-fait de 
ie placer plus bas. Après lui , nul autre empereur n'a par- 
couru la haute Égypte, du moins pendant ie court période 
de la célébrité de Memnon. Depuis , lès monumens du 
culte égyptien furent de plus en plus négligés, jusqu'à ce 
que le christianisme eut pris peu à peu ia pface de l'an- 
cienne religion et de ses temples. On voit donc que le 
rétablissement du colosse au temps de Sévère, sans être 
appuyé d'aucun témoignage positif, réunit tant de pro- 
l>abilités, qu'il en icsulte une certitude historique (2). 

C'est ici qu'il convient de signaler deux faits importans. 

Bien qu il soit certain que Septime Sévère ait visité le 
colosse , son nom ne se trouve ni sur les jambes ni sur 



(i) Champoliion (Lettra écrîus 
d Egypte (pag. 86) remarque que le 
nom de Géu a été gratté» Ainsi la 
haine de Caracalla a po-iKuîvi ce 
malheureux nom jusque dans les ca- 
itcièrei luéroglypiiliinef flow I«iqaels 
il étoit caché. 

{3,) Dao« l«s additions Êuies plus 



ften, t. IV, et; Abhandîungen , S. 38), 
M. Jacobs attiibue à Probus, sous 
Aurélien, cette grande restauration, 
rraprc": c" passage de Vopiscus : Ex' 
siant apud yEgyptum tjus opéra, quiv 
jier milites struxeratbipbnipus civita- 
t'ibus. In Nilo autem tam mulia fecir, 
tft yectigal Jirumentar'mm solus adju- 
yaiif fwUtf Umpla, portiat», kui^ 



le. piédestal de la- status. Qfvsod les noms <PAdrien a» de 
Sabine, se npraduîient ai souvent dans les Inscriptions 
memnoniennes , on a lieu d.'âtre isinpris mat «celtti de 
Septime Sévène iie .s*y trouve imite part • ni qu'aucone 
inscriptkNi^ne nous «ppilenne qu'à tel Jour , à telle heure » 
il a entendu cette voix JBélQdieuse. On ne conçoit pas 
qu*un empenear superstitieux et curieux des antiquités 
égyptiennes, comme nous le représente Spartien, n'ait 
pas, à l'exemple d'Adrien et de Sabiiie,iaissé sur le colosse 
un témoignage de son admiration pour ie ii^lie voix du 
héms. Je ne puis absolument expliquer une telle n^^- 
gence que dans Thypothèse où Me/nnon aura gardé le 
silence le jotir où l'empereur le visita. En e&t , les ins- 
criptions nous apprennent qu'il se taisoit souvent , et 
dans des circonstances où ion désiroit fort qu'il se fit 
entendre, comme, par exemple, quand Sabine fut obli- 
gée de revenir un autre jour, le dieu n'nvant pas jugé 
ittMr.H.'xxiii. à propos de saKir r 1 Aufi re , au moment où iimpcnitrlce 
vint la première tois ie visiter. 11 a <îonc pu se taire devant 
Septime Sévère. Ce silence, lorsque Ion comptoit le plus 
sur l'effet du prodige, aura élevé dans l'esprit de l'empe- 
reur, païen fort zélé, quelque terreur religieuse : de là 
l'idée de reconquérir la faveur du dieu en taisant réparer 

cas,lab0nmiiitum{Vofksc. inProbo, [ les Égvpfiem seuls faisofpnt de l'ar- 



c. IX ). Il s'agit là pnncipalemijni 
d'ouvrages civils. Quant mixiempla, 
il est difficile de croire qu'il s'agijse 
d'édrtices relatits à ia religion égyp- 

cone pouvoicnnctrequedc^ chapt^lles 
potur l'usage de leurs compatriotes, 
que letivUM miMâitf coMiiraitrnntt 



chiteciure égyptienne. iJsj\i xous les 
cas,commenty46aèAuréliett , auroit- 
on pensé à restaurer ?ivi?c Tint de dé- 
penses U colosse de ^yjemnon, pais- 
qa« dcpult wi ilièàl^ JI avait peidv 
sa vofx, et que personne n'en parloit 
plus, Élit qui sera établi dans la scc- 
Atm fiiivàDèef 
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sa statue. Nous verrons hieiitot qu'un intérêt religieux 
vint influer encore sur ceiie résolution. 

Une autre omission doit nous surprendre encore da- 
vantage. Toutes les fois que, sous la domination des Grecs 
et des Romains , un monument égyptien ctoit construit , 
achève ou reparé, on gravoit sur une partie bien en vue 
une dédicace , soit en grec, soit en hiéroglyphes quand 
le monuinait âoit religieux, de»tinée 4 conserver le sou- 
venir du travAiI qu'on «voit exécuté; Qn i^eiuboît donc 
à trouver 6ur le socle de la statue linfe Inscription conçue 
dans la forme ordfnaire : « Tel empéreur'a 6ît'testaorer »» 
ou bien, «Pour le salut de tel empereur, on a nestauré 
» le colosse à telle époque. » Mais rien de pareil ne se 
voit sur aucun endroit de la statue : or, si une inscriptiott 
de ce genre y mk existé ,< gravée en gros caractto 
comme toutes ces dédicaces, elle n'auroit pu entièrement 
disparottre; il en resteroit des traces visibles, à c6té des 
autres inscriptions qui, Irien que gravées légèrement sur 
le piédestal , se lisent encore A peu près dans leùrender. 
Certes, une restitution si remarquable, que personne n-a- 
voit osé entreprendre jusqu'alors , méritoit bien une de 
ces inscriptions dont la vanité des empereurs ou la Hatte» 
rie du peuple étoît si prodigue. Une telle omission éton- 
neroît surtout de la part de Septîme Sévère, qui étoit si 
empressé de mettre son nom sur les monumens réparés par 
son ordre. Il a donc fallu une circonstance toute particu- 
lière pour qu'il se privât d'un honneur auquel il devoit 
tenir par le motif même qui lui avoît fait entreprendre 
cette restauration. Quelle est cette circonstance! On l'ap- 
prendra dans la section suivante. ' > 
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SECTION IIL 

A quelle époque Memnon a-t-il commencé de se jaire 
entendre, et quand sa voix a-t-eUe cessé! 

On vient voir que ie colosse de Memnon , brisé 
par ie milieu vingt-sept ans av^nt fère chrétienne , n'a e'té 
rebâti par assises qu'environ deux cent trente ans après. 
Il va résulter des ^ts contenus et discutés dans cette 
section que sa voix s'est fitit entendre pendant le même 
intervalle de temps. 

S I*'. la wix dtAfimnon n'a commette/ â se faire eateudre 
que peu de temps avant Tire eAréieuue, à Fé^oque ei» sa 
statue fit hrisét» 

Ci'detsastrt^, J'ai dît que fa tradition qui attribuoit àCambyse la mu- 
^' tiiation du colosse de Memnon est post<?rîeure à l'époque 

où Strabon parcouroit i'Ëgypte , de l'an 1 8 à l'an 7 de J. C. 
On ne sait pas au juste quand elle s'établit; mais il est 
certain qu'elle avolt cours lorsqu' Adrien vint à Tiiéi)es» 
et que depuis elle fut exclusivement admise. Plus tard, 
on y Joignit une nouvelle circonstance. On prétendit que 
Canibyse , croyant que la voix de Memnon étoit l'effet 
d'un prestige, brisa le colosse j>our en pénétrer le secret. 
Cette opinion est restée inconnue à Pausanias et aux 
auteurs tJes nombreuses inscriptions inenmoniennes ; elle 
ne se trouve pas non plus dans aucun des textes grec , latin 
et arménien d'Lusèbe, à l'endroit où ^1 p^ie de Memnon. 
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Ccrt le Syncelfe' qui ajoute cette circonstance au récit "p^.iji.t. 
(f£usèl>e; et il cite pour garant un Pojyen d'Athènes, qui 
est resté inconnu A£usèbe(i ); mais que d'anciens lexiques** ^^'t^ Bm. 
citent comme auteur d'un ouvrage intitulé dont t'jHt"''^" 

le sujet étoit certainement fa statue vocale'. La circons- ^^^'^ 
tance reproduite par les auteurs de fa Chronique alexan- ^w^aakBiU. 
drineS par le scholiaste de Juvénal^ par TzetzèsS et 7^;!^/'*^' 
Eustathe'', a pu être imaginée en même temps que s'est 'Pag.tU''- 
établie l'opinion de la mutilation du colosse par Cambyse: J,^ 
il Ailoit bien trouver un motif à cette barbarie. Ce Po- *ckmaJL vt, 
lyen est probablement un auteur de l'époque des Antonins. '^f^ 

Quoi qu'il en soit, le passage de Strabon dté ci-dessus' ''"''V- 
nous met en état d'apprécier la validité de cette explica- '/V-"» 
tien. C'est pourtant le fondement unique de l'opinion de 
Jabloiiski , qui fait remonter l'origine du phénomène 
à l'époque même de l'crpction de la statue : d'où ii conclut 
que la voix tenoit à qLieique mécanisme intdrieiir, établi 
par ceux qui avoient cltvé le colosse. Sur cette autorité 
périlleuse, quelques auteurs modernes ont recherche quel 
étoit ce mécanisme, et nous l'ont ingénieusement resti- 
tué. Jablonski cherche à s'appuyer encore sur un passage 
d'Hérodote, qu'il interprète de la manière la plus fausse; Sm.dtAUm- 
ce qu'a dcja prouvé M. Jacobs. J!^."''^'** 

II existe un texte, présumé de Mancthon, allégué par 
Jablonski, et auquel on a donné une grande importance, 
non sans raison , puisqu'il en résulteroit que lu statue vo- 
cale étoit déjà célèbre sous Ftolémée Philadelphe. Il s'agit 



(i) Fabricius dit que ce Polyen est 
cité par £usebe dans sa Chronique. 
{BVtl Gr, y, p. 321 , col. t , Harl.) 



C'est probablement une inadver* 
tance; Fabrictus aura confondu Eti- 
sébe avec le Syncelle. 

6 
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de [a liste des rois égyptiens de la dix-huitième dynastie, 
liste tirée de IManétiion par Jules Africain , et reproduite 
par Eusèbe et le Syncelle. Après le nom d'AménopIiis ou 
Aménophthts. on lit : « Cest celui qui passe pour être 
» Memnon et la pierre sonore. ( i ) Non -seulement 
> ueett «hr de JabloiisU* maîs JVl. de Heeren* et même Cliampollion (2)** 
riTf" ont cité cette plirase comme étant de Manéttton : or, 
fc/>m'«,/Myir. SI leur opinion étoit fondée , tout ce qui vient d'être dit 
H^!^^^^ seroit détruit par le iâît. M. Jacobs fait ol»server que ce 
passage peut fort bien être une des additions faites en di- 
vers temps au texte orignal dé Manéttion. Mais cet habile 
Wm in ùté, critique^ ne se seroit pas renfermé dans un argument néga- 
'n ém l^AÎ- **^» * ^so\i remarqué que Josèphe"* rapporte cette même 
luvuu.s..,]. liste de rois, en annonçant quM*copie uxiueiiemeMt Mmé- 
a!^J7.'''>\''"^s''. (3 ) ' trouve dans ce texte, excepté pré- 

«Mw *"^^^* €i«ément la circonstance relative à Memnon et à la piem 
sonore (4). Ainsi il est positif qu'elle n'exlstoit point dans 
la liste originale , et que Manéthon n'a pas plus parié du 
iiéros ni de sa statue qu'Hérodote et Diodore. 

Nous pouvons donc admettre maintenant, corrune un 
point historiquement ciabli , que Slrabon est le pi cnuer 
auteur qui ait parlé de la statue vocale, à laqticile il ne 
donne pas encore ie nom devenu depuis si célèbre. 



( 1 ) Qum quidam Afemnonem 
pitumtf U^idern loqutnttm { Euseb. 
Chron. p. 72, latin. ). — Ov^a^^'lr■nt 0' 

JuShf ( grme. pag. 16). — (ma* amua. 
pag. 215.) — Coof. SjTDC. Chronîc. 

(2) Du moiM, quuil à iaiyno- 



nyraie d'Aménophis ei de Memnon. 

(3) Tà-nZ Ueutôéiroç. . .imye/l^lt. 
<fi svm- puis la liste. 

(4) L'addiiion manque aussi dans 
lai^apitiilatton qtieThéophiled'Aa- 
rioche, à la (în du II' siècle, dnnne 
de la dix-huiticine dynastie ( adAu- 
tofye. m, p. 130, X). 
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Su» doute il.nè finit pes âopje hâtertfe.coifciure du 
aiiénoedes auteurs sur un fiiit,qiM et &it n'existe pss; mais 
il est des cas i et ceini^' eat du nomlue , où oe silence est 
bien significatif. Ainsi i'on .voit le coloste de nMeoinpii ac^ 
4|uériri, àil'iépoquefonminri'Utte rénonuiiéç extmutlinaire.^ 
Tacite ie place au même ning,que lès pymmidês, parmi les n, 6,, 
pirtncipales merveilles {pfMdpua miraittia) dé i'Égypte. Lu-» 
den; paile 'deux fois d'un particulier qui voyagea dans ie 
pays pour visiter ks pyramides et Memnoa» comme ce qu'il 
y avoit de plus remarquable. Le rhéteur Alciphron « con- 
temporain de Lucien, énumérant ies objets les plus dignes 
de l'admiration du voyag«ir en Égypte , cite pyramides i 
le labyrinthe et la statue sonore ( i ) ; et de même Spartien , dans 
le passsge déjà cité, lorsqu'il parie des lieux et des monu- CiJtsm.f^, 
mens visités par Septime Sévère. La statue pariante avoit, 
pour ainsi dire, cciipsé toutes ies merveilles de Thches, 
dont ces auteurs ne disent pas un mot. Sous le premier des 
Antonins, elle étoit devenue un objet si remarquable, que 
Ptoiémée la nomme dans son catai«gue , comme un point 
géographique : ce qu'il ne fait pour aucun monument de 
rÉgypie, pas même pour les pyramides (2). Denys le Pé- 
ric'gète, dans son poème écrit sous les règnes simultanés de ^' ^s*- 
Sévère et de Caracalla , ne cite, à i article de Thèbes, 
que ses cent portes, et Aieiunon qui salue sa mère. 



( I ) ... Ms\ ojj-nhi HvjatfiJJhtï , 

^gi mt nEl>lHXOTNTiZN ATAAr 
MATON , w Wr ««iCmiw JufCve»' 
(Alciphr. Il, 4, tom.I, pag. 326, 
62 ). Le pluriel djfijhfiidiiir «st ici em- 
phatique. , , 
(a) 'O UfyiHMt^ «*/H«i^t(T«»9»eif 



{Hu-r ndSt/ejLc, Gecgr. p. 107 ). Je 
n'âdopte point l'opiniqn Al. Ni^tkt 
neit ( Geogr. d€r Giieek, umtfiHHUr, 
X , S. 3 5 5 ). L'expression 0 M.t^rw\i ne 
désigne ni le Meofa^iniutnj ai ui) 
^uf^er de. Thèbei: cWt U eçhnfi» 
d rien mtie choie. 

6* 
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SI le phénomène eût exbté avant f époque romaine,- 
comment expliqueroît-on qu'Hérodote et Diodore de Si- 
cile (t), qui tous deux ont visité Thèbes et qui donnent sur 
f i£gypte tant de détails divers , eussent entièrement passé 
sous silence ce qui depuis fut regardé comme la merveille 
de l'Égypte! Concevroit-on que toute ia littérature grecque 
et latine (a), jusqu'au premier siècle de notre ère, n'ofSrit 
pas même une allusion détournée à la statue de Mem- 
non et à sa voix extraordinaire , tandis qu'elle se présentoit 
à la pensée de Juvénal , de Denys le Périégète , et de tant 
d'autres écrivains, comme l'objet le plus irappant de la 
ville aux cent portes! 

S II. Le phénomène u acquiert de célébrité que vers le règne 
de Néron, et il finit au temps de 6efttme Sévère , époque 
où Je colosse a été rétabli. 

11 faut donc le leconnoitre : le phénomène ne s'est mani- 
festé» ou du mdns safpix n'est devenpe assez intense pour 



(1) M. Mannert (x, S. 350}, 
qui est resté sur tout ceci dans les 
idées de Jablonski,expltqae le sHence 
de Diodore , en disant qu'il n'a point 
Sté à Th}bes; maxî Diodore lui-même 
affirme le contraire. Voyez mon Mé- 
moire sur le monument d'Osyman- 
djas, dans les Aîémoires de r Acadé- 
mie des inscriptions, t. IX, p. 317. 

(2) Ovtdtf» quss*iteiid avec tant 
de complaisance sur la mortdcMem- 
non, sur la douleur de l'Aurore, sur 
la plenis qu'elle répand le matin, et 
«ir la néiamoipluMe é» cetiàte» de 



son fils en oiseaux, ne dit pas un 

mot do sa statue et de la vo« dont 
il saluoit sa présence (Aleiam. XIII, 
576, sq.). Si le poète avoit connnce 
phénomène, auroit-il pu se dispenser 
d*en parier après les vers, Luctibu» 
ettAurora suis httttOa , piasqueNmc 
quoque dat lacrymas et toto rorat 'm 
orbtl Quel beau parti le disert Ovide 
anrott pn tirer îcî de Memnon qui 
répond tous les matins à la douleur 
de ta mère, thème si souvent re- 
tonntédani lei ioMiiptiiMitinéiriqiiei 
dncoloM! 
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attirer l'attention , que peu de temps avant l'époquis rù* 
rnaine, et probablement dans l'intervalle de quarante an- 
nées qui a séparé le voyage de Diodore de celui de Strabon. 

Ce fait csi confirmé par les expressions mêmes dont 
se sert ce voyageur à propos du colosse de Thcbes. C'est 
encore li une observation importante dans la question 
qui nous occupe. A peine Stralwn distingue«t-ii le colosse 
du nord de celui qui est à cbié et de même grandeur: 
«Il y a là. dit-il > deux colosses monolithes, l'un encore m, xvu, «. 
» entier» fautre dont la parde supérieure a été renversée, 
» disent-lb, par un tremblonentde terre. On croit aussi 
« qu'une feis par jour un Imiit comme seroit celui d'un 
» coup médiocre sort de la partie qui reste dans le tr6ne 
<» et sur la Imm. Quant à mol » étant venu visiter ces lieux 

» avec^Iius Gai lus j'entendis en eflèt du bruit 

» vers la première heure. Provenoit-il de la base, ou du 
» colosse, ou de quelqu'un de ceux qui entouroient la base! 
» Le firent-ils à dessein \ Cest ce que je ne puis afHrmer;^ 
••car» dans l'ignorance de la cause , il vaut mieux tout 
>• imaginer que d'admettre que des pierres ainsi disposées 
*» puissent rendre des sons. » 

Ainsi, à ses yeux, les deux colosses avoient la même 
importance : ils ctoient tous deux dans la partie lihyque 
de Thebos ; voilA tout. Du reste, le son que i'un des 
deux rendoit au lever du soleil n'étoit , pour le voyageur, 
qu'un préjugé populaire; du moins H ne paroît pas sûr 
de sa réalité, et il craint une mystification. La statue pré- 
tendue vocale n'étoit pas même encore distinguée par un 
nom particulier; Strabon ignore tout-à-iait celui qui devint 
depuis si fameux. Quel cliangement se montre moins d'un 
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Siècle i^ès ! ajipri fim <Ie»d«ux goIo^ms 4kp^oi(^n quel- 
que tprt^s ii plus question que 4« ceiui du nonl» U 
devient' la moireiile de FÉgypte ; jc'jQst-Almiont.fii» de 
fAufore^ qui taipie, mirecvl^u^ineh^ ju^ ' 

Plus on çomparera ee pwBage. de Sf/'4^ «yec-<^ufç des 
Auteurs molns anciem,. plus sera cpQvaincu qv^ le plié- 
nomèneavpî^ ^ peu nmârqûi ;usf])ue-lÀ* et .seulement 
çooinie .une singularité dpti.t <»n,t)e:fcbeircfaoit, pas même 

^ la cause^ .6c, qvX :^t ,ipii%iapport are^ :auciine, 14^- reli- 

gieuse , SAiis liaispi? avecj le personna^ quelconque que 
. la statue repr^s^ntoit : DjAVoit eiiÇQrei nulle <:élélNrité, 
On disoit.bien aux voyageurs : « lje«oloase xeiifi des sons 
» chaque ipatin > ; ils écuutoient; ^t. quand 41s. ay.oient 
entendu quelque ciiose, ils doutoienteocore : ce que per- 
sonne ne fai soit plus une cinquantaine d'années après, 
lorsque la réalité du phénomène eut été attestée par des 
témoignages irrécusables. 

Même après Strabon, ia célébrité de Memnon fut lente 
à s'établir, Germanicus , dans son voyage à Thèbes , vint 
écouter sa voix ; on ne sait pas s'il l'entendit: mais on peut 
en douter, puisque son iioiii n'existe sur aucune partie de la 

*a-dtsm,pitg. statue"; et 11 est fort probable que les express-ions magni- 

"^/h^J^éi ^^"^^ ^® Tacite'' représentent moins l'impression même 
du prince que l'opinion de l'historien , et celle qu'qn se 
faisoit du colosse au moment où raciit ccrivoit ses An- 
nales, dans les dernières années de Trajan et ies. pre- 
mières d'Adrien, époque de la. grande renommée de la 
statue, Pompppius Mêla, qui rédigea son résumé, g^ogra* 

i. tp.p. phique spus.Claiide et q.ui parle des pyra«ii4es, .dui laby- 
rinthe et de Thèbes> iiedit rien du col^sses-d'oil l'on peut . 



Digitjzed by Google 



( 47 ) 

conclure, qu'if n'en étoit pas question <lans tes livres les 
plut récens qu'il avoh sous ies yeux, ou , du moins, que 
ce qu'on en racontoit n'avoit rien qui pût le ^pper assez 

pour qu'il en enrichit son ouvrage. 

C'est prin ci paiement à partir de Néron que la renommée 
de la statue devint assea grande pour franchir les limites 
de l'Ëgypte; et fon doit se souvenir que (fest en effet au 
règne de Néron que retponte la plus ancienne des ins- 
criptions gravées sur le colosse. Cette coïncidence entre 
l'époque où elles commencent à paroître et celle où le 
colosse devînt célèbre, est on ne peut plus remarquable. 
Depuis, il est cité ou décrit, non-seulement par ceux 
qui ont entendu sa voix, ou qui du moins ont visité ie 
pays, par Juvénai, Dion Chrysostome, Lucien, Pausa- 
nias, Ptolémée, mais encore par ceux cjui écrivoieni loin 
de l'Égypte, Pline, Tacite, Denys iePéricgèie. La célébrité 
de Memnon continua de croître sous Trajan , Adrien , les 
Antonins, et Septime Sévère pendant le règne duquel on 
a vu que son rétablissement avoit eu lieu. 

On se souvient encore que les inscriptions cessent pré- 
cisément au règne simultané de Septime Sévère et de Cara- 
caila, et qu'il n'en existe pas qui soit postérieure au voyage 
du premier en Egypte. 

Ainsi ies hom mages disparolssent en même temps qu'on 
rétablit le colosse. Maii commeht auroient-ils cessé, si 
le miracle lui-même avoit continué, de se produire! d'où 
te tire la conséquence que la voix s'est éteinte à peu près 
A l'époque oh la statue a été restaurée! 
- Il est digne d'attentio|i que cette conséquence, fondée 
sur de» &its dont on ne sauroit contester l'exactitude, soit 
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confirmée d'uBfi manière décisive par ie silence que Vhtê^ 
toire eiie-méme garde sur la voix de Meninon, i partir de 

ia même époque. 

£n eâet, l'histoire se tait en même temps que les ins- 
criptions cessent. La visite de Septime Sévère est ie der^ 
nier vestige de ia renommée du colosse de Memnon: 
on peut dire qu'il disparoît tout-à-coup. Il avoit donc 
perdu sa voix matinale. Or, à quelle époque ia voyons- 
nous s'éteindre! 

C'est celle où fc christianisme coinmençoit à sortir 
triomphant des persécutions, où !e nombre tf)L: jours crois- 
sant de ses prosélytes tiroii entin les poiyiheistes de leur 
indifFcrence sceptique et de leur profond assoupissement. 
Alors, voyant l'impuissance des tortures pour étouffer ia 
religion nouvelle, ils cherciicrent à ia combattre par les 
mômes armes qui la rendoient si redoutable. Non contens 
cîe tâciier, par des allégories forcées et des subtilités mé- 
tapiiysiques, de donner une apparence de raison aux plus 
révoltantes absurdités, ils voulurent opposer miracles à 
miracles. De ià ces prodiges de tout genre , ces guérisons 
mimculeuses, ces résurrections, et surtout ces prédictions 
à point nommé, dont les écrits des derniers païens sont 
remplis, et dont ceux des Pères contiennent ia réfutation 
vigoureuse. De là, enfin, de nouveaux oracles; d'autres, 
tels que ceux de Claros, de Milet.'de Mailos et de Daphné, 
rétablis et remis en honneur. ^ 

Quel parti ces quêteurs de prodiges n'auroient-iis pas 
tiré de la voix de Memnon , si elle avoit continué de se 
produire? Cette manifestation journalière d^un de leurs 
idieux, ce -miracle qui pouvoit chaque jour avoir taiit 
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de témoins, auroit ytdu à loi seul tons ces mimciu con- 
trouvés auxquels les païens eux-mêmes avoient peine à 
croiie ; et la célébrité du colosse de JMemnon auroit g^ndz 
par la £îrveur même des disputes qu'il auroit fàt naître. 
Mais, au contraire, les llommages cessent précisément 
aiofs : son nom ne se montre plus» ni dans les écrits des 
païens , ni dans ceux des Pères ; silence vraiment inexpli- 
cable ! à moins que sa voix n'eût cessé au moment même 
où commençoient ces longues et mémorables controverses 
dont elle auroit été un aliment inépuisable. 

En descendant jusqu'au dernier effort tenté par Julien 
pour relever le paganisme expirant*, on voit cet empereur 'Cmm.Hùt. 
rétablir les autels de Daphné, et tâcher de redonner un l'engin Tomah, 
peu de vie au cuite égypiien, en encourageant la décou- /XilîiïiSrf-' 
verte d'un nouvel Apis** : mais iiuUe tentative à l'égard de 

r I • I / • f • ^Amm.AlaratL 

Memnon , dont la voix, sans doute, etoit morte depuis xxn,p,z»7. 

trop long-temps pour qu'il songeât même à la raiiiaier. 

Le souvenir ne s'en montre que dans un rhéteur tel qu'Hi- 

nici lus , qui , n ayant jamais vu 1 Égypie, a cousu dans trois Orai. i iu, /; 

de ses déclamations , gonHées de rapts et vides de sens , xx','l' 

tout ce qu'il trouvoit dans les livres. Il cite Memnon et 

sa statue comme on auroit pu le ùîre au temps de Trajan 

ou d'Adrien* Msm, pour apprécier l'autorité de pareiUes 

citations, où se montre fa manie d'érudition qui possédott 

tous ces rhéteurs» il suffira de remarquer qu'I^imérius &dt 

réeiurdes fers fyrl^es k fAemnon (i); absurdité qu'il aura 

trouvée dans les récits romanesques que Lucien avolt ci-dt$m,nr, 

ifepuis long-temps tournés en ridicule. 

Qu'on lise la description qu'un contemporain d'Himé- 
(t) ..,«ii/«M wW wt/m^t «mf9^»t«f ( Cm. XVI, i ). 

7 
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Ub.xxu,f, rîus, Ammien Marcdfin , idonne àt i'Égypte : ii passe 
if*, Vtks. soigneqsenwnt en revue les principales curiosités du pays ; 

Il vante les j^ûmdis et les syrhffes des nis à Ttièhei, «que 
les voyageutB visiioîent encdiê : mais de' MeUinèn, pas 
un mot*, de Memnon qui, un siècle avant, écflpsoit toutes 
les merveilles de la villè aux cent portes. 

Un autre contemporain d'Himérius, ie romancier H^lio- 
dore , fait raconter à Caiasirîs les curiosjtés de lÊgypte/ 
Comme Ammien Marceiiin» ii vante (es pyfûirfkléS et Its 
^thiop.n^f, iyringes; mais il ne parie pas plus de Memnon 'qul^de sa 
pi. Cerajh ^^.^ jj ^axXe ailleurs, seulement pour le mettre au rang 
des h4ros de l'Éthiopie, avec Peiiséë et Andromède» qui 
/y.paf.i4f, avoient construit de magnifiques palais à Méroé. 

Vers le même temps, S. Jérôme croyoit que Memnon 
avoitcessc de se faire cntenJrc A; venue Je JesuS'Christ{i). 
^ ^ , Cette opinion tient certainement à l'idée ( adoptée par les 

'Centra Ceb. ' ^ . an • < .1 

vn>p-jij- principaux Pères de l'Eglise, Origène", Tatien'', Eusci>e'^, 

^AdCrac.p. s. Athanase'^, S. CvrideS Tliéodoretf, S. Jérôme» lui- 

Pntp. tvang. même ) , que les oracles des -faux dieux , n'étant que l'ins- 

Demmar^Ki^. piration du diable, avoient cessé depuis ia venue du Sau- 

»o4,A. (1) Dans la traduction d'Euïèbe , qu'elle ne soit pa? de cet auteur, dans 

l'opinion duquel elle rentre d'ailleurs 
parfàttemeqt; témoin ce paMgei 
JIoc autem signijicat, quod post AD- 
VENTVM Christi omnia idola 
toKtfaieMiii ( S. Hieronym. îtt Mp» 
Xlil Eia1j).Là phrase manque dans 
quelques nian'uscr;u, il est vrai; mais 
We e*r donnée ptu- d'avérés; er p«r 
le» anciennes éditions ( vo^ ez Vallarsi, 
p*i(lSt £* *• yji^ )■ Cette addition 
nVstpttde ^Ues qu un peuiatui* 
bam î à» oofiK«*4n moycB âge. 



■^De imarnai. à l'article de Memnon ( ci-dessus, 

'''^•^'•^'^7' p. 290, B. 1), S. Jà4nie ajoute : 

' ■ Q_u!fpi' cujus statua usque ad adven- 
ri^iùS'^E. Chrlstî, sole orienu, v0C<m date 

•> fa ' gfttffWff dicebatur. Scaliger a referf cette ad- 

/K, Orac.JJ. ditioa, comme n'i'tant pasd'Eosébe; 

^ Advers. Gr. et la version arménienne, £ute sur 

sem.io. de ont- |ç ^ prouve qu'il a eu isisoni 
cul.Opp.lV.p, • ' i » 

624, A- 6 ■•s puisque celte plirase n y est pas : mais 

S,'c. ' ' ' Vallarsi, l'éditeur de S. Jérôme, n'a 

( h cap. xui P^^ eu "o*^ P^"' Inisérer dans 

Etéùt, ton édition» pwcMpte tien ne dit 
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Vf ur. .On voit par. -les inacriptÏDas.da cdlàîse que les 

GpfM» «ttribuoient sa voix A uki pouvoir titrnatkipel, soh Voy. m^. 

magique, soit dbli àrjction d^tib dieu ou: d'un. gâiie. Maïs xfv.ixfm 

ki.^^ùeBB nt p<Hiyoieiit,vQir «kuis;ce|dîénoihèoeqtt*iinè 

saper-charie :dl9s .jinHres. paiehs r ton . bien rtrayse d*uh* àé 

ce» jléiiioiib qt^a i'apparitio|i.d6 Jéaos^Christ et fa pitblî-» 

cation de son évangile «voient fiircés.de fuir pour tûo- 

jours. Cest' cette dernière opinion que S. Jérôme nous 

repr^iQntifrA.tlte ,est.x:6mpléteiRent haussé sansARui doute ; 

çetta eweur montre da njioia&qiie toos (as «ouveliirs 
historiques relatif à ce phénomène, qui ne se produisoit 
plus depuis deux siècles, dévoient être alors entièrement 
effacés ; autrement un auteur savant ( et qui l'étoit plus 
que S. Jérôme!) n'auroit pas embrassé une opinion con- 
traire à ce qui s'cioit passé réellement. 

Ainsi l époque où cessent les hotii mages rendus à Mem- 
non par ceux qui visitoient Thèbcs a coïncidé arec celle 
où Thistoire cesse d'en faire mention, et où sa célébrité 
auroit été la plus grande, si le prodige avoit continue de 
se produire, , ' 

La Jiscuision de tous les faits nous amène donc a ce 
résultat : c'est que le colosse a été brisé, et que sa voix 
s'est f^ut entendre péa de. tempa. avant l'ère chrétienne ( i ) ; 
qu*ii a /été r^faU, -soUS!ie r^na. de -Septimé Sévère, ec 



(i) D.ms unr" inscription mc- 
irique (n° XLVl ), maiheureusemein 
mutilée» tf.i9qiU«i«i» Fati- 
teur reconnût que îa statue ne di- 
soit rien quand elle étoit entière. Il ne 



ttér^tpej»! fpRçnûn j^ropinion ^4ition çppîactniîilc^ 



mune, eût été consigné dans quelque 
tradition, dont l'auteur, plus savant 
qae les autres:, auroii été tiictinih/ 
Toutefois il faudroit qu'un fait de ce 
genre, pour être admis, reposât sur 
quelque dibibdb jdosïlfar'tio^îtie " 



7 



* 



( 5» ) 

qu'il a gardé ie silence i partir de cette époque; de sorte 
qu'il semble exister une relation entre son état d'intégrité 
et son silence, entre son état de mutilation et rémission 

de sa voix. Ce résultat introduit un élément nouveau dans 

la discussion : car on verra bientôt qu'il doit tenir à la 
cause même du phénomène, cause indépendante de ia 
volonté des Iiommes. Mais continuons cette analyse. 

S III. Pourquoi Septime Sévère a-i-il fait réuilUr le colosse! 
Uûisan de ce fcût avec la lutte entre le paganisme et le 
christianisme* 

Il faut suivre les conscquences des observations qui 
ont été faites précédemment, pour y trouver l'explica- 
^H'^*$9* tlon des deux singuiaritÀ que j'ai signalées ci -dessus; 

savoir , l'absence tout-i-Ia-feis du nom de Septime Sé- 
vère parmi ceux qui ont été gravÀ sur le colosse, et de 
foute inscription relative à son rétaUissement. Leur liair 
son avec l'histoire de la lutte entre ie paganisme et le 
christianisme me parolt ressortir avec évidence dn simple 
exposé des 6its. 

dûmfv insisté sur l'époque tardive de ce rétablisse- 

^' ment, et j'ai dit qu'une opération si dispendieuse ^ si 

difficile > exécutée avec un si grand appareil , n'avoit pu 
être conseillée que par un intérêt puissant. De quelle nar 
ture pouvoit-il être! on peut le deviner, quand on connolt 
f esprit de Septime Sévère et celui de son siècle. 

Cet empereur fut un païen zélé; c'est ce que reconnott 
son biographe Spartien. Selon lui , le culte de Sérapis » 
dont Alexandrie avoit été ie berceau » et qui s'étoit étendu 
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m toute, l'Égypte, notamment A Meraphiset-à Thèbèsi» . . 
fût nne des causes qui en gagèrent cet empereur à piarcourir 
rÉgypte pour en examiner curieusement les endroits tes 
plus célèt»es(i). Mais, A cette époque, le zèle pour le paga^ 
nisme n'alioit pas sans une haine prononcée pour la reli- 
^on chréti^ne I sa redoutable rivale. En effet , nous voyons 
Septime Sévère tâclier d'en comprimer l'essor par un édit 
formel qu'il publia en 20 2 , au moment où il alioit mettre 
le pied en Egypte : ii défendit, wus des peines rigou- 
reuses, d'embrasser le judaïsme ou le christianisme (a). 
Bien loin que son voyage en Êgypte ait pu ralentir son 
zèfe religieux , les progrès du christianisme dans ce pays 
durent l'irriter encore : aussi voyons-nous qu'il persécuta 
violemment les chrétiens d'Égypte , et que la persécution 
s'étendit jusqu'à la Thébnide, où ii avoit sans doute trouvé 

ttA, Vit /• 

un grand nombre de chrctieas établis. 

D'un autre côte, sa temme, Julia Domna, n'avoit pas 
moins de ferveur. C'est elle qui donna l'ordre à Phiiostrate Vm AioUsn. 
lie rédiger, d'après Damis et trois autres disciples d'Apol- ^f^»''-?* 
lonius qu'on assimiloit aux évangélistes , cette indigeste 
compilation dont on espéroit faire un cvangiie. Les 
meilleurs critiques ont reconnu dans cette extravagante 
biographie l'intention formelle d'opposer Apollonius à 
JÀu»-Christ ; et, de fait , quand on examine la vie de ce 
thaumaturge, et Topinton qu'en avoient ses contemporains 
avant et après sa mort, Tintention n'est pas douteuse, quoi. 



(1) Jtttmdam dbi peregrinatio- 
Min hûM propter rdigwnm Serapi- 

dis Severvs ipse posteà sem- 

per otundit. Nam et Memphim, et 



thum , dtUgenter inspexit. (Spilit.m 
Severo, $ 17.) 

(2) Judaos Jîeri sut gravi pœna 
vttuit. Idem etiam de christianis 
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> r«amri« . qu'^>> iBf eut .dit. iM^n^^M .Gi!>l»o|iN C«IÇe 4^ piiÏMis, 4e 
"oéZ^Jim '^^ J'ApîplionîttB Miï .^4e div|it» ^gd pour ie itioiot au 
iwr^ mTp. Dieu des chrctiens* est de touie icortjtti4e* Des villes de 
'^FUbar. Vha d'^M^, jui éièveot des temples' ; Çaracalla lui 

^M. TjM. i, consacre un htroum ; Alexfthdre Sévère place dans son 
i)>,' i:c,<,us. hrarium le buste d'Apollonius. .à. côté de celui de Jésus* 
^•îmilf • ÇhHsi' ; Au rélien lui construit un temple et lui dresse des 
Alaanaro Stv. autels^ (l). Apollonius avoit fait pendant sa vie des mi< 
^ ■' ■ M racles éclafan s, avoues des chrétiens eux-mêmes (2); et 
ni. f M' après sa mort , sa statue rendit des oracîes qui s'accomplîs- 
soient: La solution ^ue S. Justin , ou i auteur des Quastiçnes 
et Respons'whes, essaie de donner de tes difîicultcs, aniwnce 
assez l'embarras qu elles lui causoient; mais il lui vient si 
j>eu dans la pensée de nier la réalité des miracles ou l'effi- 
cacité des prédictions, qu'il n'hésité pas à ref^ai Jer le* uns 
comme le rcsultat des connoissatices d'Apollunius dauî> les 
stiencts iiatureiles, m lea auuti comme l'œuvre dn démon 
renfei iuc dahsila statue (3 ). I^ien ne prouve mieux la vé- 
nération des païens pour cet insigne charlatan, et la foi en 
ses jnîraties , que ce passage de Vopisciis » 4crit plu^ dQ 
deiix cents jans après. ^amOrt i^uid enImMç mo fOfiakUé 



( I ) Il les lui promet à la tuite 
d'une vision. Ces sortes de promesses 
ne sont pas de celles qui ne s'exé- 
cutent point. 

^2) Témoin la question XXVI, 
à la suite des œuvres de S. Justin. 
Un Jiéophyte demande : Ei 5tsV tfj» 

S^ujovpyt ns>1 <^* ''~'^;' "^C niinuf ,7nii( 

■ » »'•» ^ , 



K»«vm (jQ. et Ji. ad orihodoxos, inttr 
S. Jusûm Opp.-'jf. 465 , A }. Les rootà 

ùi of^u'^utt sont bien reman{|iaId|Mdu^ 
la bouche d'un chrétien. 

im 'aw ci)ei}fuL'}i «^u/Mror, tir tr "auf 

ua.yniou< ffTOTw'TOCTB tiuc ety^trmut 
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pmraèHius, auH^unu ériitiu^pie hfer éamines fût!. Ule 
wÈarttia ndMt ntam; ilk rnuka ulgn hùnùnes ^ fecH tt 
iUxh ....... Jps* atim,'St \iikd si^paêM^ at^ipsitts vifi 

fitfori us^ifua^ut flamerit , irériter salsiim'faeia ih Ittteràj 
mUtam t no» ggd'. UBës viri igèm'^nmum'mtt' setmonh IkS^ 
ffiùnt, sed ut ta qua miranda sunt onttâum ^me,piwkeauur, 
Ce ton de persuasion et d'enthousiasipe nous annonce de 
quel style Vopisousa^ûjéctire la biogi^pbie de cet homme 
dd^imilt, ^fi puèisant en œuvres miraculeuses , à. moins toate- 
fois que la mort- n'ait mis obstacle à l'exécution de son 
pieux dessein. 

L'édît de Septime Sévère contre les chrétiens , leur 
persécution, l'ordre de Juiia Domna de composer la vie 
de celui qu'on voufoii opposer à Jésus-Christ, tendoient 
évidemment au [iiémebut, celui de compiimt r l'essor du 
christianisme et d affoibiir l'impression des vertus et des 
miracles de son fondateur. Peut-on maintenant se défendre 
de l'idée que le rétablissement du colosse de Memnon, 
ordonné à l'époque de la persécution des chrétiens de la 
ThébaïJe , lient encore à cette iirterition, et qu i! Jevoit, 
dans la pensée de Sévère, porter un dernier toup à la re-s 
ligion nouvelle ? ......•}, 

Malgré ia présence de l'empeféur, le À>iosse ne s'étoit ^^^^^^-fv-. 
pas iait entendre. Le diea étoit doAc irrité : il &Uoit àpài* 
ser sa colère. A cette époque» où la cause du phénomène 
étoît restée inconnue » où l'on avoit perd? la mémoire des 
6its que l'histoire écrite et les Inscriptions nous révèlent 
maintenant , on croyoit qu'avant d'avoir été brisé le colosse 
làisoit entendre une voix plus belle et plus distincte : le ré- SSH'''*^ 
tabiir devoit paroitre un moyen in&illible de la lui rendre. 



( 5<î) 

On pouvoit même espérer que, reconnoissant d'un hom- 
mage qui, pour avoir été retardé, en devoit avoir plus de 
prix à ses yeux, Memnon aliolt faire entendre une voix 
plus mélodieuse que jamais , et peut-être rendre de véri- 
tables oracles. Le prodige, ranimant le zèle près de s'éteindrcr 
rameneroit peut-être une foule d adorateurs autour des au- 
tels des dieux qui opéroient de tels miracles. L'attente fut 
trompée. Mais qui pouvoit soupçonner un si tàcheux ré- 
sultat, et imaginer que rétablir la statue étoit lui enlever 
sa puissance l II auroit fallu se douter de la véritable cause 
de ia VOIX pour deviner que la surdiarge des cinq assises 
allolt f étouflèr et la rendre impossible. 

Q^ktm.pag. Cest te mauvais succès de cette entreprise qui nous ex- 
pllque Tabsence de toute inscription pour en perpétuer le 
souvenir. Lorsqu'on vit qu'en dépit de si grands travaux 
. ie colosse ingrat gardoit obstinément le silence, on fut peu 
disposé k se vanter d'une restauration qui avoit été suivie 
de la cessation du prodige. On dut plutôt désirer d'en 
efikcer les traces, pour ùàse oublier les espérances qu'on 
en avoit çonçues , et qui avoient été si cruellement trom- 
pées. Bientôt, en effet , personne n'en parla plus ; tout re** 
tomba dans un profond oubli; et Memnon s'en alla pour 

&-4t$m»fat» toujours , cbez les heureux Macrobiens de Méroé , tenir 
compagnie aM vaillant Persé^ 4 la b^Ue Andromède. 
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SECTION IV. 

Histoire dt Memmn dans s<m ni^rpcri avic U Colosse 

de Thtbes, 

Parvenu à ce point, il semble que je devroîs aborder la 
discussion des faits qui se rapportent à la nature de ia voix 
de iVlemnon : mais ia question historique n'est encore 
qu'effleurée; il faut maintenant l'approfondir pour par- 
venir à la solution de plusieurs difficultés. On a vu que 
cette voix se faisoit entendre dès le temps de Strabon, une 
vingtaine d'années avant notre ère , et que cependant la 
plus ancienne însaîption est du temps de Néron. Pour- 
quoi ne s'en trouve-t-il pas de plus anciennes \ Pourquoi 
ies voyageurs ont-ils tant tardé à rendre hommage à Tètre 
divin qui produisoit ce miracle!- Cela vient» comme nous 
allons le voir, de l'époque tardive où a^ntroduisit l'idée 
que la statue d'Amûiophis repréaentoit Memnon, le fils 
de i'Aurore , tant célâ>ré par les portes grecs et latins. 

Ottt le point qu'il reste à établir. Il nous ftut pour 
cela rechercher l'orî^ne du nom que les anciens ont 
donné à cette statue, et suivre la route par laquelle le 
héros d'Homère et d'Hésiode est venu du siège de Troie 
prendre possession d'un colosse égyptien dans la plaine 
de Thèbes. Cet itinéraire est plus compliqué et plus long 
que je ne l'aurois voulu ; mais il est des plus curieux à 
connoître, parce qu'indépendamment de son intime liai- 
son avec la question qui nous occupe , H montre l'in- 
fluence que le proférés de la géographie a exercée sur le 
développement de certaines traditions mythologiques. 

8 
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s 1". Le Colosse na J4nu^ été pour les Égyptiens ^ue ceht 
it Aménophis: il na iié eehti de Afemuon ^e pour les Grecs 
et les Romains. 

Le colosse reprcsentoit selon les Égyptiens un per- 
sonnage tout autre que celui qu'il représentoit selon les 
Grecs ; c'est d'abord ce qu'établit un passage formel de 
V.kuKUtù- Pausanias : " Les Thcbains, dit-il, prétendent que c'est 
at,f,»t. Memnon , mais bien Phaménoph , personnage du 

» pays. . . . J'ai encore entendu des gens dire que c'étoit la 
» statue de Sesostris. »» Ainsi la Jciiomination de Aleinnoti 
n'c'toit pas admise par lesThébains. On a déjà plusieurs fois 
rapproché ce passage de celui où Eusèbe dit i^u Aménophis 
Gdttm,pi^, tat Memnon ou la pierre parlante. Le nom «TAinénophis 
^ se présente avec les formes Amétophtàis et Am/aotkès, Lb 

synonymie est confirmée par les cartouches qui se lisent 
sur le colosse lui-même , et sur les stèles trouvées aux 
'ChampoBbn, envjrons : partout on lit les noms i^Aménoph ou Amé' 
^^J!^.: noth'ph^ tmAméhoftis, Identités avec ceux de Pkamhopk 
a/1 duc' 1 ^td* Aménophis, qui tous désignent également le huitième 
BLuas.p. 4o. toi de la XVIII* dynastie. Le double nom se trouve encore 
J^^uJe'Si' inscription du colosse où il est parlé de la belle 

trm.p.yo. y^jj^ Mcmnou OU Phaménoth^ , et dans une autre des 
*N*4, syringes, où se lit la forme A ménotAès^ , que portent aussi 
'/V^. r.iu- des papyrus grecs*. Enfin le témoignage de Pausanias est 

ha. VIII, IX, r ' A ^ * ^ • • • J I 

xn,xtv, confirme de tous points par une inscription du colosse 
où il est dit que Memnon est Aménoth, selon les prêtres 
fN' xxv, égyptiens^ Voilà encore ici l'opinion égyptienne et l'opi- 
nion grecque en présence. Ainsi, pour les Grecs et les 
Romains , le colosse étoit Memnon , fil» de TAurore , 
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saluant sa mère; pour les Égyptiens , c'étoit Aménof, Ame- 
nofth , Aménothès , Aménoth , Phaménoth ou Phaintaoph , 
cesi-a-Jire , Aménophis , l'un Je leurs anciens rois , qui 
uvoit fait construire le grand temple à i'enirce Ju(juel on 
avoit placé ses deux statues. 

- Des papyrus grecs du temps d'Évergète II font men- 
tion des fonopkom [ porte-édicules] d'A^énophis , dans 
le quartier des MewmnmK On ne peut douter ^ que ces "P^. tm- 
pastophores ne fussent atUchés au service du temple, *^Xp^' ^ 
appelé par les Égyptiens AtiteaepiiMma du nom de son rw^. Tman. 
fondateur, comme f édHice plus au nord s'appeioh Ro' ^^'^^ 
mssem, du nom de son fondateur Raihessès^ On con* '^'SûtUi 
çolt &dlemeiitqueles Égyptiens ne pouvoient consentir ^''^ 
A enlever à l'un de leurs anciens rois,< fimdateur d'un AUm. cam- 
temple magnifique, on son culte sîilisîstoit encore» le 
nom consacré dans leurs annales ; et cela» pour y substi- 
tuer celui personnage fabuleux, étranger à leur reli~ 
gion comme à ieur histoire. La double autorité de Pausa- 
nias et de l'inscription grecque établit donc que la statue 
n'étoit réellement Memnon que pour les Grecs , mais 
que, pour les Égyptiens > elle ne fut et ne pouvoit être 
qu'Auiénophis. 

On remarquera sans doute la relation de ce fait cer- 
tain avec un autre que j'ai déjà signalé, et sur lequel je Ci'tkaui.pag, 
reviendrai bientôt : c'est que, parmi plus de cent dix noms ' " 
qui se lisent dans les soixante-et-douze inscriptions du 
colosse, il n'y a pas un seul nom égyptien ; tous sont ro- 
mains ou grecs. On n expliqueroit pas suiLsammeiiL bien 
ce fait remarquable en disant que les Égyptiens n'avoient 
pas voulu, par respect pour leur ancien roi ^ménophis, 

8* 
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écrire sur les jambes <Ie sa statue : car ce respea ne les. edt 
pas empéchÀ d'écrire au moins sur le socle , eux qui ont 
bien écrit, souvent même en grec, leurs proscynémata, ou 
actes «fadoration, sur les murs des temples et des syringes , 
inscr.jtsumi. et jttsque dans celle qu'ils attribucàent i Memnon. Une 
'^4.7,^ raison les en aura détournés; et cette raison, c^est 

que ie mythe qu'on avoit rattaché à ia statue étoit étranger 
pour eux. • 

4f- Il a été dit ci-dessus , qu'au temps de Strabon le co- 
losse ne portoit pas de nom particulier» et que celui 

de Memnon ne lui étoitpas encore donné; ce qui prouve 
qu'on navoit point encore imaginé de chercher iexpii- 
cadon du phénomène vocal dans la mythologie grecque. 
Il y auroit lieu de s'étonner d'une époque si tardive, puis- 
que Strabon lui-mc^mc, et Diodore plus anciennement, 
parlent de palais niemnomcns à I licbes, et que, daris les 
papyrus grecs du temps des Ptolémces, un quartier de 
Thèbes portoit déjà Je nom de memnoiiien; d où il semble- 
roit résulter que le liéros grec Memnon jouoit déjà un 
rôle dans les traditions locales. Mais encore ici on a con- 
iondu bien des choses qu'il iaut maintenant distinguer. 

S II. Que ui dénomination de palais ou quartier Memnonien 
est égyptienne, et n'a primitivement aucun rapport avec 
•Aftiuuott, 

On a dit que les Grecs ont été conduits i donner au 
Cf. Craaer, «^olosse de Thèbes le nom de Memnon , par son analo^e 
té^ liLniÉt J^AméiopkisouéePJiamàM^ié Quoique lesGrecs 

»«MJUf/. ne fussent pas fort scrupuleux sur de telles analogie» » ces 
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deux noms pourtant sont assez diffcreiis pour qu'on soup- 
çonne que i'un pourroit bien n'avoir pas amené l'autre; 
et, dans le fait , leur origine n'est pas du tout ia même. 

Il est souvent question , dans les papyrus grecs de 
Thèbes, des Memnonia [Me/Avovs/et]. La comparaison des di- 
vers passages où il en est «question prouve que ce nom 
employé en opposttroo avec celui de Dîospolis , qui ned^- 
signoh ^e la Thèbes du temps des Grecs et des Romains . 
sîtuëe sur la rive droite du Nil. Celui de Mmnonia d&ir 
gnoit au contndre la parde sîtu^ sur f autre rive, du côt^ 
des tombeaux, et qui s'étendoit depuis f endroit qu'on a J^o'^i" p-f 
pris pour un à^gwdnme jusqu'à Qpurnah, plus au nord, tf, 
dont le temple étoit compris parmi Ies<ëdifices mamommu, 
aussi bien que ÏAmeuepititm et ie Ranussam, 

Je ne doute plus maintenant que ce ne soit cette partie 
que Strabon a désignée par le mot Memnonium, et non i'un 
des g^ds édifices de cette partie de Thèbes , comme on 
l'a cru généralement, et comme je l'ai cru moi-même ; car /^"^'yf^, 
il résulte des passages d'Agatharchîde » de Diodore et de ^* 
Strabon , que tous les grands édifices de la rive gauche 
étoient compris sous la dénomination de Me/xvoveia, /Saicrf- 
A£j(X, et que ÏAmenophium n'étoit ni plus ni moins un 
Aïemnonium que tous les autres. 

D'ailleurs, Strabon met évidemment ce mot en oppo- 
sition avec celui de la ville, c'est-à-dire, de Dhspoiis (i). 
«t AiaiiUtiiant , dit-ii , Tlicbes se compose de bourgades 
» séparées; une partie est en Arabie, où est la ville; une 



finitr «tmSSk Ji At7t tahctrii, x, t. a. 

(Lib, xyii,_^p. 816.) ïnmiS», cW> 
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» auire sur la rive opposée, où i:st le Memtwnium : là sont 
» deux colosses, &c. » Le Aîemnonium e^t do ne , pour lui, 
la portion libyque de l'ancienne Thèbes,. comme la ville, 
ou Dhspolis, en est la portion anbiqiw. Cett encore dans 
ce sens que cet auteur ptendt ie mot un peu plus loin : 
Au-dessus du Mmamàm, sont les tombeaux des jtMis. » 
Ces tombeaux ne sont pas au-desst» ÏAmato^ùvm 
seulement ; ils sont creusés dans toute la montagne li- 
byque» depuis Mcdynet-Abou jusqu'à Q<inrn«h, et plu- 
tôt au-dessus du Rmesstam que de XAwmofMim : c'est 
même là ce qui avoit engagé Pococke A pcendre le Ra^ 
messeum pour le Mamumiam de Strabon. JMais la difficulté 
est levée • si l'on admet que ce que le géograplie appelle 
re Ms/u.voii6iof ( peut^Ue sou»>entendu fnÀ^i ou %wei*v) * 
la partU ou le qaarûer mtmnoiàtn, est la même chose que 
ce que les paj^rus désignent par les mots roi l^lSfMomâ, 
( fUf ïi ou p^wfiiet ) , les parties memnoniennes de Thèbes. 
Elle servoit principaiement d'habitation à ceux qui pré- 
paroient les corps pour l'embaumement, et qui n'avoient 
pas la permission de demeurer à Diospolis. Sur le revers 
de la montagne iibyque il y avoit grand nombre de sé- 
pultures; et c'est près de ce revers c|u'habitoient les em- 
baumeurs : mais dans le reste se trouvoient des habita- 
tions d autres classes de personnes, telles que des artisans 
de divers genres, des cliolchytes, prêtres ofTicians pour les 
cérémonies funèbres, et d'autres corporations sacerdotales 
attachées aux grands édifices qui s'y trouvoient compris. 
Cest là ce que les papyrus grecs nous apprennmt* 

Il étoit assez naturel de croire que ce nom provenoit 
du mot ^ttc Mtmnon : mais on « maintenant ja certitude 
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qu'il est d'origine égyptienne. Dans le papyrus de Turin 
cité ci -dessus , il est question des pastophores d'Aménophis 
dans les Ademnoriia , ■KU,<r%(pô^i \fxi\Oi<pi<i^ too cJk toFç 
Mhavcvej'oi-i. La discussion de M. Peyron sur ce passage 
est lumineuse. Il montre d'abord que cet Aménophis ne 
peut être que le roi qui avoit élevé l'édifice à l'entrée du- 
quel ctoienL les deux grands colosses, et que ces pasto- 
phores dévoient être attachés au culte de ce roi divinisé. Ptjfrou.Ll, 
Il doit être bien entendu toutefois qu'Amënophis n'étoit 
pas Ia diriiiité principale du temple : il devoit ^re une 
de celles qu'on appeloit imf&tf^^t ou «vm^u dont ie cuite ^^y*^; '^^^ 
étoit subordonné i celui du grand dieu [«c^e/arAlo^ dtî^ ]. d'Osymmdy>M , 
En e&t , Pline dit que le temple étoit consacré à Sérapis : ux^^.'jju' 
d'o& f on peut conclure que les Grecs y avoient établi ie 
culte dé ce dieu » de ee composé d'élânens ^grptiens et grecs 
au moyen duquel Sot^r avoit halitlement préparé la fusion 
et Falliance des deux religions ; i inoins qu'ici Pline ne 
confonde Sérapis , qui occupoit a^ors le premier rang , avec « 
tout autre grand dieu, Ammon , Osiris, &c. Quoi qu'il 
en soit, la durée du culte d'un des anciens Pharaons» 
comtrvdsat 9m pastophores jusque sous les Ptoiémées«est 
un fait remarquable. Il n'a toutefois rien de surprenant , 
puisque les Lagides s'étoient faits Égyptiens , et avoient 
adopté pour eux-mêmes toutes les formes de l'apothéose 
pharaonique. 

1/expression . h s pastophores d'Aménophis d^ns les Aîent" 
fio/tia , donne lieu à une observation qui ne pouvoit échap- 
per à l'habile interprète des papyrus de Turin. Si le mot 
Memnonia eût été formé de Memnon, et que celui-ci eût 
été dérivé par les Grecs de celui àî Ame'nopkis , on auroit 
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dit cvideinraent, les pastophores de Memuon dans les Aiem- 
ftonta , ou bien, en conservant le nom égyptien, hs pas- 
tophores d Aménophis dans les Ame'iwphia. L'associauon du 
nom égyptien d' Aménophis avec celui de Afemnonia prouve 
qu'ils appartiennent tous deux à la même langue , et que 
Memnottia est tout aussi- ^ptien ij^Améaophb , sauf la 
terminaison grecque. 

Dans ladécompoddon de ses âémens égyptiens, M.Pey- 
ron trouve ie sens de loeus cryptorum, lotus momortm, 
très-convenable pour désigner la partie de Thèbes où se 
trouvoient les sépultures. M. Champoliioii le jeune dit 
que le mot Mamom ou Masumn se fit sur les ^ands 
édifices de Thaïes » et spédalement sur ceux de IMédynet- 
Al>ou et. le Ramessemn, ^est-â-dire, sur des édifices à-la- 
fois religieux et commémoratiis « où ie cuite des rois divi- 
nisés étoit établi après leur mort: dpubie destination qui 
causa Terreur Ibrt explicable des auteurs grecs, lesquels 
ont pris ces monumens pour des tombeaux, comme on ie 
voit par la description de ce que Diodore , d'après Hécatée, 
appelle le tombeau tTOsymandyas. Par le fait, ce n'est qu'un 
édifice semblable au temple de Médynet-Abou et au Ra- 
messeum, mais plus vaste et plus magnifique. 

Dans tous les cas , le mot Memnonia n'a aucun rapport 
avec le nom du héros grec ; il n'y tient que parce fjue les 
Grecs, ayant à grcciser un mot ég) ptien , lui ont donne de 
préférence la forme qui rentroit ie mieux dans le mot grec 
auquel il ressembioit. 

L'origine égyptiennedu nom desyWm«o/i/d étant établie, 
devient un trait de lumière qui éclaire les points les plus 
difficiles de ladticusston. Ainsi» bien loin que ce noili ait 
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été formé avec le Memnon des Grecs, c'est, au contraire, 
la ressemblance fortuite de ce nom cgyptien avec celui 
d'un de leurs plus fameux héros qui leur a donné l'idée 
de les rapprocher l'un de l'autre ; mais d'autres causes 
ont encore contribué à amener le héros de fa mythologie 
grect|ue dans la piaine de Thèbes. Je vais les indiquer 
en analysant les diverses traditions que les anciens ont 
sitccessivement accueillies sur ce personnage febuleux, 
sans se donner plus de peine pour ies concilier que pour 
en découvrir l'origine. 

S III. Que Mmmm , dans Mttes les ira^^oHs poe'tiques 
an^rkures à Ahxûiulre, est mà&os asiatique, sans rapport 
ni aifte fÉgypte, ni mu tÉthkfie proprement dite* 

On sait que , grâce à l'ima^nation de leurs poètes et 
même de leurs Iiistoriens, les Grecs ne furent jamais em- 
barrassé pour donner une origine aux dénominations géo- 
graphiques de la Grèce et des autres pays : ils avoient 
toujours sous la main des héros et des héroïnes dont le 
nom étoit fabriqué avec celui-là même dont il falloit rendre 
compte. Les noms de ces personnages imaginaires, et sou- 
vent leurs généalogies qui ne le sont pas moins , se re- 
trouvent dans leurs mythographes , leurs historiens, leurs 
géographes et leurs grammairiens ou scholiastes , qui n'é- 
lèvent aucun doute s;in- ces origines fabuleuses. 

Pour nous renie rniei dans l'Égypte et les contrées adja- 
centes, citons Cdnopu:> , pilote de Ménélas, fondateur de 
Canope; Pharus , de l'île de Pharos; Ahydus, d'Abydos; 
Pélée, pcre d'Achille, de Péluse; Syénus, de la ville de 

9 
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Syène: une belle nymphe, appelée Memphis, temmed'Épa- 
phus et fille de Nilus, avoit foTidc la grande capitale de 
ce nom ; le continent de Libye Jcvoit son nom à Lihya , 

Sckd. VtHti. aïeule de Danaiis ; la mer Érythrée devoit le sien à Ery- 
"^^^^ thrds, fils de Perbce; 1 Égypte, à Eg)'ptu:i, fi-ère de Ddiuilis; 

le Nil, à Nilus; l'Éthiopie , à Éthiops, fiU de Vulcain ; et 
il âoit tout naturel que le fils du ciieu du feu eût le teint 
brûlé. £nlîn » quoiqu'il fut constant que la vtile et le nome 
de Méaâas près d'Alexandrie avoient pris leur nom de 
JMénéias frère de Ptoiémée Soter, H se trouvolt» sotis le 
règne même des Lagidesi de graves auteurs» tels qu'Arté^ 

^Sol' s'obstinoient à donner A ces lieux une orl|^ne 

" ' héroïque, et en fiûsoient remonter le nom jusqu'à Méné- 
las frère 4'Agamemnon. 

Certes , pour des gens si bien préparés , c'étoit une 
bonne fortune que des dénominations locales qui fer- 
molent naturellement une homonymie avec quelques-uns 
de leurs noms fameux, teiss piu* exemple» que ceux SAn- 

\oy,ioe$Rt- t^opoUs et de Memnonia : aussi la ville se trouva avoir été 
crpit,]hi^ fondée par Antée» lantagoniste d'Hercule, dont on nt, 
pour aider à la vraisemblance , un général d'Osîrîs ; et les 

Dwd.i, Mcmnon'td devinrent l'ouvrage du fameux Memnon. ici la 
rencontre <ies noms ctoit heureuse. 

Odjfii. a'# V. Memnon est citL^ dpuY fnisdans l'Odyssée: la première, 
comme un fils de l'Aurore qui avoit tue Aiuilçque; la 

Oifv. A', y. seconde, comme le plus beau des guemers (i), fils de 



(i) Cette expresiion tl'Honicre in- 
Hua sur les représentations que l'art fit 
des lu'roj ( Naekc aJ Cha /iî. p. 187). 
Le iiU de l'Aurore ne tut que tard le 



noir Memnon. M. de Bohien, danc 
son utile et savant livre sur i'inde 
[das altt Indien, mit Rûcksicht auf 
/Egypten, S. 10), a eu tort de con- 
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Tithon ^ ie frère de Priam . Il n'y a rien de plus sur Memnon ^ 
dans ies poèmes homériques ( i ). Ce personnage n'y est 
qu'un membre de la famille de PrIam , venu au secours de 
Troie, ainsi que son fidèle ami Sarpédon» d'une contrée 
voisine, sliuéè à forient. 

Mais, bientôt après, ce héros prit place dans la my- 
thologie grecque. Hésiode qualifia le fils de PAurorè de ^4. 
roi des Éthiopiens : cette qualification nouvelle est due à 
ridée d'orient comprise dans le titre défis de l'Aurore; car , 
selon la géographie primitive des Grec$« le mot Étàiopie, ie 
ptys des hommes à visage brûle', étoit une expression vague qui 
désignoit principalement ia partie sud-est de la terre con*» 
nue, et comprenoit tous les peuples dont ia peau est noire 
ou l)asanc%. Cette (Jénoniination, quand Homère l'appfîque 0^ii,8§, 
à une contrée dciermince, s'entend de ia partie nicridio- "l 
nale de ia Phénicie. On sait , en effet, que Ccpht'e, père 
d'Andromède et roi d'Éthiopie, avoii pour capitale Joppc, 
port de ia Méditerranée. Par une étymologie forcée on 
faisoit même venir de Joppéie nom d'Ethiopie, et plusieurs St^fyu ». 
exemples prnLiv( m combien on croyoiL a cette identité 
prétendue; ainsi au jiumbre des merveilles que Scaurus 
montra au peuple, lors de son édilité, il y eut la carcasse 
de la baleine à laquelle Andromède avoît été exposée : cette 

clure de l'épithéte homérique, que ie 
poète fiûsof tics Étfiîopieni orientaux 
moins noirjque les occiilentaux : car, 
pour lui, Memnon n'étoit pas un 
Édiiopieii. C^est aller aussi nop loin 
que de dire que le pacage d'Homère 
sur la double opie trahit quelque 
connoissance de fjnde. 
(1) Ce qui se Ih, au «ujet de 



Tithoo, dans l'hymne homérique à 
Véiiiu (v,2iç sq. ), est un emprunt 

fait aux vers cypriaques, source où 
doitavoir puisé l'auteur de cm hymne 
(Maith.«rf//ywn./Jro/t'^. p, 61^ sq.). 
Les fables relatives à Tithon et à 
l'Aurore semblent dériver d'un vers 
de riKade ( a, v. 1 ], répété dans 
rodytiée (B', v. i }. 

9* 
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• JW». tx,j. prccieuse relique avoit ctc apportée de Joppé, dit Pline', 

v.tj. qui croit tout , ou qui a l'air de tout croire ; il dit encore^, 

• BOmJtii, de même que Josèphe ' avant lui, que l'on montroit près 

de cette ville, sur un rocher» les vestiges des chaînes où 
fut attachée la helle Andromède. 

La confusion des deux idées d'orient et d'Êthiopie 
est perpétuelle chez les anciens ( i ) : nous en voyons 
des vestiges dans l'époque historique jusqu'au temps 
vu, 7»* d'Alexandre, Hérodote place encore des Éthiopiens à 
l'orient de la Perse. Telle étoit l'influence que les tradi- 
tions antiques exerçoient sur l'esprit des Grecs , qu'A- 
lexandre et ses Macédoniens , arrivés au bord de l'indus , 
jMan. An^i. crurent avoir découvert les sources du Nil , parce qulls 
xk' 'i^. %L virent dans le fleuve des crocodiles et des fcVes d'Égypte» 
et, sur ses bords » des peuples d'un brun foncé comme 
ceux de la Nubie (2). 

C'est l'alliance et la confusion des deux notions d'orient 
et d'Êthiopie, réunies dès le temps d'Alexandre, qui donna 
lieu aux changemens (pje nous apercevons dans le local 
du mytlie memnonien ; primitivement placé en Asie, ce 
mythe passa dans la suite en Égypte et dans les régions au 
sud de cette contrée. 

Cette distinction importante n'avoît point été laite i 
mais elle n'en est pas moins certaine. 

Le cycle de Memnon paroit eue du nombre de ceux que 



( I ) M . Kanngiesser, dans un livre 
^ein d'aperçus iDgfoieaz » mais ha- 
»ardéset fantastiques, croit que laprr*- 
miire Ethiopie des anciens éioit en 
Colchidei II a prii, )c ofoîf , une ex* 



ceptionpour ia régie. {Crundriss der 
AUmhumsurUsenukaft, S. 179 ff.) 

{2) Voyez, sur cette idée d'A- 
lexandre, ce que j'ai dit dans le Jour- 
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les poètes posthomériques inventèrent ( i ) en les fondant 
sur quelque circonstance des ouvrages attribués à Homère. 
Les trois vers de l'Odyssée combines avec deux autres de 
l'Iliade, et les deux vers d'Hésiode, sont ia base étroite 
sur laquelle les poètes posthomâriques , comme Arctinus, 
fauteur de TÊtl^opid^, fondèrent de longs poèmes « où ils " 
chantèrent- la naissance et les exploits dé Memnon » roi ^^7. 7g. 3! 
d'Éthiopie, fils de l'Aurore, tué par Achille sous les murs <^ 
de Troie. Les poètes lyriques, tels que Simonlde et Pin> ^Af.Stnà.xv, 



dare', célébrèrent dans leurs diauts le beau Memnon , ^*^'ohmp. 
venu à Troie avec une armée d'Éthiopiens; de leur ç6té, '^f zlu Nm 
les trajpques £schyle , Sophocle et Théodecle , en firent le ; k/ . Sj, 
sujet de pièces dont le titre s'est conservé. Les principaux 
exploits du héros furent bientôt au rang des sujets &vorls 
de l'art grec : ils étoient traités dans les ouvrages des 
anciens artistes , tels que le cofiire de Cypsélus' et ie trône ^Patuat. y, 
d'Apolion Amyciéen^ ; et on ie retrouve sur des vases du '^^p^uj^ x, 
plus ancien travail ^ Mais les poètes traitèrent ce mythe 
comme tous les autres, c'est-à-dire qu'ils l'arrangèrent ii^^^j,<^u'd 
à leur guise , et le surchargèrent d'incidens nouveaux , '^«Ti>J^^, 
tout en lui conservant le caractère primitif qu'il avoitreçu 
d'Homère et d' H es iode. 

Voilà pourquoi i'Éthiopte, ou Arctinus, Pindare, Si- 
monlde et tous les anciens poètes, ont placé les états de 
Memnon, est constmnin iit I'Éthiopte ûsiûti^jue , c'est-à- 
dire, ia région de l'Asie située à l'orient de i'Euphraie. En 
effet tous les vestiges que, selon les plus anciennes tradi- 
tions, Memnon avoit laissés de son empire ou du passage 

Otymp. II , 148. } 
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de sa jionibreuse armce, iit se retrouvent (^u'eii Asie, tiepuis 
Troie jusqu'à i'Océan oriental. 

Ainsi le royaume de Memnon iîit placé dans la Su- 
siane, oà son pèfe Tithon avoir bfttî Suse; ce qui rentre 
»JmI. XV, dans la tradition suivie par Eschyle', puisque, selon ce 
poète, ia Cissie, pays dont Suse étoit la capitale, avoit 
StMkLL été appelée ainsi de Qsàa, mère de MenuionK Selon une 
autre tradition i Tithon n'étolt qu'un satrape de Perse dé^ 
pendant du roi d'Assyrie, Teutamus , qui tenoit la Troade 
sous sa domination. Ce satrape envoya son fils Memnon» 
à la tête de cent mille ÉtAlopiêtis, d'autant de Susiens , et 
de dix mille chars, secourir Priam, qui étoit son tribu- 
^Âj>. Diod. Sic. taire. Cette histoire, racontée par Ctésias^,Diodore, Jules 
EÛJ'.' Chront. Africain et Eusèbe , bien que formellement contraire à 
mJ^VoM.^'' ^ tradition homérique , avoit déjà cours au temps de 
Platon, qui l'adopte et fonde dessus une prétendue alliance 
«< L^. ut. 6, entre Troie et l'Assyrie*^. Beaucoup de chronologistes mo- 
tf.^.C. dernes ont pris le fait à la lettre , et en ont tird des in- 
ductions historiques et chronologiques; on sctoiine que 
V^^^Sâài. Volney' lui-même n'ait pas hésite à admettre un lait 
j/*^ pareil , que rejette avec raison le clairvoyant Karl Ottfried 
m-'S?' Miiiler^ 

* Au reste, ceux qui s en tenoieiii a la trduiuon homé- 
rique ne sav oitiiL trop expHquer comment ttfl neveude Priain 
pouvoit avoir ctc roi d'Ethiopie, titre que lui donne Hé- 
siode. Voici ce qu'imagina quelque poète , homme d'esprit, 
pour concilier deux qualifications qui sembtolent s'exclure: 
Priam ne fut plus un tributaire de l'Assyrie , il resta un 
souv«ûn indépendant ; mais son frère Tithon devint un 
prince possédé de la manie des conquêtes, qui, avec une 



anc. 
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armée troyenne , s'en alla soumettre les contrées les plus 

oriLataies de l'Abie : cette expédition, disoit-oii , fit croire Diod», iv , 

qu'il avoit épousé l'Aurore, dont il eut iViemiion. 

La plupart des poètes grecs et latins d'une époque 
lécente. Jet ikiseiin de généalogies et les collecteurs île 
traditions mythologiques , suivirent les anciens poètes. 
Les Éthiopiens qu'ils font commander par Memnon sont 
toujours des Asiatiques. Dans Pausanlas» Memnon , né à 
Suse, conduit à Troie une armée d'Éthiopiens*; Diccys *<r.//.7- 
de Crète ^ , et plus tard Malalas'^ et Cedrenus, lui en font ^ 
commander une d'Éthiopiens et d'Indiens. Quînnis , l'écho 1^',»!^' 
des poèmes cycliques ou des compilations faites d'après 
ces poèmes , place les états Je Memnon à l'extrémité de 
l'Orient sur l'Océan supérieur', et il le fait chef des mùn <■//. n^. . 
Éthiopiens { i ). 

Mais un héros si fiimeux devoit, de toute nécessité, 
avoir laissé des monumens. £n eiiêti une route en Assyrie 
portoit son nom*. On disoit qu'il avoit bâti des murs à «/?/«&r. //, 
Babylone^; selon quelques-uns, ce n'étoit pas son père, f AmptL ûè. 



c'étoit lui qui avoit fondé Suse 8, àl;:qucfle on avoit donne sSirph' Byz, 

son nom, comme on le voit dans Hérodote''. Il y avoit i*. 
construit de magîiifiqups édifices dits Alemnonicns ou Cis- 

siniens^ , <]\n n'cxi su refit jamais que dans l'imagination ''^ichl-Prom. 

des romanciers et des poètes : aussi Crésias , qui savoit à hr. St /Esckyl. 

.... I ' V. ■ 7W%».4>a. 

quoi s en tenir sur leur realiic, pour épargner aux voya- -t»*- 

geurs la peine inutile de venir les chercher, les avertissoit 



( I ) Cette cpithèie de nofr donnée 

à Memnon lui-même { Naeke ad 
Chçail, pag. iliéi ■87)*^ rappone 
à la qualité SEMa/ûn, l'adjectif 



matamàm étant nine dévewi sjr* 
nooymft de wir ( Ovid. JU Pomu 

3.9^). 



tarit ttmê.itOt. 
ddMtUsMétutk 

l'AcaJ. t. IXt 

F^g- SSS- 

V'oy. mon 
Aîimun w k 
mmttai A Av 

senna, dont la 
Anuttl. dtll' in- 
uinito Ai anrrisp. 
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que ces beaux palais ii'avoient subsisté que jusqu'au règne 
Je Cyrus(i); ils avoient Joïil Jiipaiu (2) comme le fa- 
meux tombeau d'Osymandyas , dont il ne restoit plus de 
trace au temps d'Alexandre*, et comme Je tombeau de 
Ponenna, qui, au ûècie de Varron, n'existoit plus que 
dans les traditions febuleuses de TÊtrurie^ 

Grâce À la célébrité du héros , la route de Suse à Troie 
garda des vestiges de son passage. £n Phrygie, on mon* 
trolt encore , au temps de Pausanias , fendrolt où il avoit 
passé avec sa nombreuse armée Les prêtres dlËsculape 
à Nloomédie momroient même son épée^, comme une de 
ces reliques divines ou héroïques que les prêtres aimoient 
à posséder pour donner du relief à leur temple : témoin 
ià,letùreaias^{i^Ae deSarpédon, l'oeuf de Léda et les dents 
du sanglier d'Éiymanthe, i Tégée; celles du sanglier de 



( I ) T«i /ta/MÎteuItt f*iyfjk iS( lUfoSr 
HyifÊtuat. ( Ctes. ajwd ÂW«r. iiru/. 
loco laudato. ) 

(2) Il faut en dire autant du prc 
tendu pahb de Cyras à Ecbatane, 
que des compilateur? d'une époque 
récente, tel* qu'Hygin (fab. 222 ) , 
làâon{OHg.XVh i),AmpéIras [lit. 
mern. c. 8) ot Cassioclore ( Vartar. 
Vil, 1 5), donnent pour une dei mer- 
vnàet du manie. Ib en câébrent la 
beauté en lurmos dignes des AHÎÎe 
et une nuits. Ce palais, soutenu par 
6e» colomutd'or, avoh été Mti par 
yW(rmncn,quis'étoit servi des marbres 
les plus précieux, ornés des plus belles 
couleurs, dont les blocs étoient assem- 
blés avec Je l'or. Ce qu'il y a de cu- 
rieux , c'est dû voir \c fondateur ima- 
ginaire de ce palais deices paroi cre en 



j qualité d'architecte dans le catalogue 
d'anciens artistes rédigé par Âdrien 

I 3un\\it{Cafûl. artif.-p. 120), et même 
dans celui de M. SUIig , qui a paru à 
Leipzig, l'an de grâce ^837 {Catal. 
artif. p. 269 ). M. jMannert aussi fait 
de Memnon un célèbre architecte et 
scu^rteur[ M i hm i e mBannehterumt 
BilJhautr] , et il attrihuo n D:i iore 
d'avoir dit que les statues d'Os^man- 
tfyas , de sa fimme et de sa mhe, sont 

de lui [ Gtogr. der Gr. ilnd Rom. X , 

Abtb. I, S. } » passage a 

uo tout antre lenj ( voyez fe M& 

moire sur le tombeau d' Osymand/as , 
pag. 3S6}. Selon le même savant 
(5. 349) , Memnon étoit un architecte 
né à Syène [ein Baumeister aus Syetit 
gfl'urfii^ ). Voilà où en étoitlacrhique 
de tous ces textes \ 
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CaI) (Jon à Bénévent; à Sicyone , les flèches de Teucer, 
ia. tunique d'Ufysse , le vase d'aiidin ou Ptiias avoit buuiili ; 
en Troade , la tithare de Paris et les enclumes que Jupiter 
Bvoit attachées aux pieds de Junon ; à Memphis et à Cop- 
tos, une fx>ude des cheveux d'isis» &c. 

Le tombeau du héros étoit aussi en bien des endroits 
à ta fois : on le montroit en Troade , sur les bords de 
i'Ésépus» où se trouvoit un bourg de son nom*; à Pa- 
phos en Cypre^ et à Suse où i'Aurore sa mère avoit 6Jt 
transporter son corps (i)*; enfin à Paltos (2) en Syrie', 
près du fleuve Balas (3) ; c*est sans doute le même que 
Josèphe*^ avoit vu sur les bords du fteuve Bebu ouBeli&s, 
près de PtoiémaSs; on disoit que C^étoit le tombeau de 
Memiion , c'est>à-dire qu'on n'en savoit pas l'origine. Au 
dire d'Hérodote', on voyoit en lonie un rocher, taillé en 
forme de statue, qui paroîssoit avoir un caractère égyp- 
tien ou éttiiopieu ; selon les uns, il représentoit Sésostris; 



^Stnà* xm. 

878, C. Pan. 
X, it, 7. 

^Ht.Om. vt, 

f^Cfim. Histor. 

anim. V, i. 

^Simonid. ap. 
Sirai. l. l. 

10, i, - Ttttttt, 

Piisihom.v. )'4j. 
f Lié, U, Jûi. 



(1) C'est i ce lombean de Sme 
que se rapportent let deiuvend'Op- 

pien: 

tiif*.r<-.>d. rAii-i'ci/fjj , )c>.iiTïr jpvec 'He/- 
>*r#iff. [Cyneg. B. I52, IJJ.) 
ei ceux de Moschtu : 
. Ov-nnr à^um m iynmumJk w 

Asiuç, 

'iTSâ/Mttç mtA cifAA, tutti (st.'n tAi/*- 
MMT •ftU. ( IdyÙ. III » 42. ) 

La correction de Brunck,'I</k/'w«rr 
pour w^9i9>f, esT forcée et inutile. 

( i) Le Faites est peut-être le Pa- 
iioehU de Dicqrs de Crète. 



(3) n»ef^ BtJS» miHft^. l\ me 

paroît qu'au lieu de BA:iAN, il faut 
lire BââAN, et alors on aura le même 
fleuve que i« Betus on BdeSsie Jo> 
sèphe : celui-ci nous a donné le nom 
grécbé, et Simonide, ia forme orien- 
lale, à moins qu'on n*ùme mieux dire 
que le nom avoit la double forme 
BHAOI et BHAA2,et que Simonide, 
ayant employé le dialecte dorique 
dans son dithyrambe , aura écrit 
BAAAZ. L'aiHre f-> plication seroit fa- 
vorisée par la circonstance que BA- 
AA2 est un nom propre connu en 
Syrie. Ainsi B<tA«( ou BccActf, roi cît- 
Sodome (Joseph. At)tiq,l^ 9}, et 
Alnandre Biïaiw« ici de Syrie. 

10 
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selon les autres, Memnon, lils de l'Aurore ei roi d'Ethiopie, 
li est vraisembiable qu'il s'agit là de quelque roche de 
couleur foncée à laquelle un jeu de la nature ou le caprice 
des hommes avoît donné une fiome approchante de la 
figure humaine. 

On voit que» dans toutes ces traditions, néêsp soit mé- 
diatement, soit immédiatement, des fictions des poètes 
sur f origine du héros . sur la situation de ses états, ou 
sur les monumens qu'on lui attriI>uoit , Aifemnon est tou- 
jours tOrittttûl et tAsiatique; c'est toujours le Memnon de 
fandenne poésie grecque, dont la poésie d'un âge posté- 
rieur fut constamment l'écho fidèle. 

S IV. Que Memnon pasia en Égypte et en Éthiopie 
poste'rieurment à Alexandre, 

Ce n'est qu'à partir de l'époque alexandrine qu'on 
aperçoit la notion de la véritable Éthiopie rattachée au 
mythe de Memnon. Si M. Jacobs avoit ^t cette obser- 
Méb. tùA. vatîon , il n'auroit pas présenté Méroé comme le point 

de départ des traditions memnonîennes. C'est , au con- 
traire, à cette époque tardive que les faits de l'ancienne 
mythologie, dont le théâtre avoit étc iii';fju'aIors l'Ethiopie 
primitive ou des contrées asiatiques, turent transportés 
dans l'f thiopie au midi de l'Égypte. 

Ainsi, par exemple, le mythe de Persée et d'Andro- 
mède, dont la scène s ctoit passée en Phénicie à Joppé, 
capitale de Céphée , roi des Éthiopiens , fut plus tard 
porté à Méroé et sur les bords de la mer Rouge. Au 
temps de Pline et de Tacite , on étoit loin de se douter 
de la cause du changement. Aussi l'un . dans l'histoire de 
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Penée et d'Andromède, voit une preuve que les Macro- pj^, y,^ sf, 
biens de Mëroé possédoient la Syrie sous le règne de Wr-i^* 
Céphée \ et l'autre cite l'opinion de certains auteurs qui ToOlKh. v, 
rapponoient l'origine des Juifs aux Éthiopiens que la *' 
crainte ou la haine forcèrent, sous le règne de Céphée, 
à venir s'établir en Phénicie. 

Les critiques modernes n'ont pas vu plus que les an- 
ciens l'origine de cette contradiction dans les localités 
de ce mythe, et plusieurs ont fait comme eux de l'his- 
toire avec une ei rcm L;cographique. C'est par suite de cette 
mutation que Persée et Andromède devinrent des héros 
éthiopiens qui avoient construit de magnifiques palais à 
Mcroé; que Properce donne a Mcroé l'cpithctede Cephea, Ci-Jtsau.fi^, 
et que l'Éthiopie avoit, disoît-nn , porté le nom de Cephe- 
nia. Un historien inconnu d'aiilcurs, Clinias, racontoit ,h.i 'rch. %. ^k»- 
mémeà ce sujet que Persce partit d'Argos pour aller se- 
courir Andromède dans le fond de l'Éthiopie, sur la mer 
Rouge* Agatharcliide donne cela pour une tradition ar- 
gienne : il a toutefi>is le bon esprit de iàire un reproche 
aux historiens de prendre de telles licences, permises i.L 
seulement aux poètes. 

11 en fut de même de l'Asiatique iMemnon, qui, i l'époque 
alexandrine , passa de la Syrie, de la Susiane et de Tlnde, 
dans les contrées reculées vers le midi , à IMéroé et au- 
delâ. Des passages de Diodore de Sicile et d'Agatharchide 
fournissent les premières preuves de ce changement no- 
table dans la situation de ses états. Diodore , parlant de 
l'Assyrien Memnon, dit que >• les Éthiopiens d'Égypte DhJ. Siad. 
»» contestent cette origine de Memnon ces Éthiopiens "' 
d'Égypte sont ceux du Midi, par opposition à ceux de l'O- 
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rient» c^est-à-dire auxAsfati^es, « lis prétendent, ajoute- 
•• t-i{ , que cet homme est né chez eux, et Hs montrent des 
» palais anti^es qu'ils disent se nommer encore à présent 

y,, fj,pag. Pline nous parie fort sérieusement de la puissance des 
j44> Éthiopiens, qui avoit duré jusqu'au temps de la guerre de 

Troie , et au règne de Memnon , dont les exploit? pcmlant 
cette guerre furent si célèbres. Déjà, dans Pnipt^rcc , 1 ex- 
/ £{y. VI, pression domus Alcmnonïa sert pour désigner les contrées 
■''^ les plus reculées vers le jnidi , en opposition aux monts 

Rhiphées.qui, dès roriginede la poésie grecque, servoient. 
d'expression à la pai tie la plus boréale de la terre. 

Ûii ne ptut guLft douiLi que ce cha!iH,eineni n ait amené 
des additions considérables à l'ancien cycle de Memnon. 
Des circonstances nouvelles y furent certainement ajoutées 
par les poètes alexandrins, et rattachées , selon l'usage, à 
des localités de TÉgypte ou de fÉthiopie. J'en trouve un 
exemple assez frappant dans le mythe qu'Athénée rap* 
Aàm,xv,éU. porte d'après un auteur inconnu , nommé Dàttàrias, Cet 
auteur racontoit que TIthon avoit envoyé à Troie une 
armée d'Éthiopiens pour aller au secours de son fils. L'ar^ 
mée étoit à peine descendue jusqu'à Abydos dans la 
haute Êgypte, qu'elle apprit la mort du hâros ; elle n'alla 
pas plus loin , et tous les soldats déposèrent leurs couronnes 
*Sckndd. ad sur les acacias qui décoroient le temmosàa temple*. Ce 
^tTv!'»Ji!' mythe étoit fondé , sans nui doute, sur ce qu'Abydos, 
^Ap,Aauii.u. célèbre par son I>ols d'acacias dont parie déjà Hel- 
TiciL^'fr^ ianidus (i), et par son temple d'Osiris, contenoit des 

(i) Je crois avec tous lei critiques i lanicnt, wtoa» cache le nom %ypiien 
qnefeiiiotahéréTINAtOMidaïuHcl* | de h vUle f Abjrdos. 
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édifices, au dire de Piipe* et de Strabon^, appelés Memno- 

niens, regardés en conséquence comme ayant été bâtis par /^"S'fJ'^"' 

iVlemnon. 

A la même époque appartient encore un autre mythe. 
Depuis iong- temps les poètes avoient parié des oiseaux 
dits memnottides { 1 ), nés des cendres de Memnon, mythe 
chanté par Ovide*^. Déjà, dans les peintures du Lesché à 

Delphes, ouvrage de Polygnote, ces oiseaux étoient figurés 

sur la chlnmyde de Memnon et I'om c!i<^ciit que tous les ^Pausan.x.a. 

... }.— Cf./Elum. 

ans, a certains jours, ils venoient nettoyer avec soin son Hktniùm^vi, 

miMiLiment, et l'arroser Je l'eau de l'Ésépns, dont ils hii- '" * 

mectoient leurs plumes. 11 s'agit là , comme on le voit , du 

Memnon asiatique. Mais, au temps de Pline, on ajoutoit 

au mythe primitif cette circonstance, que lesoiseaus mem- 

nonides arrivoient, chaque année, dnns h fond de i' Èthiopie, 

pour rendre cet Ik un mage au hcrob . 2). 

C'est que Memnon étoit alors installé avec sa royale 

famille dans ses états d'Éthiopie. Aussi , vers le même 

temps , Damit » ^extravagant biographe d'Apoiionius , 

nie qu'il ait jamais été i Troie : il le fait mourir A Méroé, ^f^^***^^' 

après un règne cgai à cinq âges d'homme. Selon Pausanîas , 1,42^ 

on disoit que Memnon avoit fiùt une irruption d'Éthiopie 

en Égypie, etde iâ dans les pays qui s'étendent jusqu'à 

Suse: tradition Inventée pour rattacher l'ancien J^mnon 

de Suse à celui qu'il avolt bien fellu traïuporter plus tard 

en Éthlopie. 



x,^* lî?). 



( 1) Moschni, MU Ptolém^ Évcf- 

gète, parle do Toiseau de Memnon , 
qui veooit pleurer sur son tombeau 
«rinuo/ (MiMdi. 111, 4}> pAssage 
cité piui haut, p. 3S0 



(a) On ae Marolt dire tout» I«a 

imaginations de M. Dornedden à 
l'occasion de ces oiseaux (A^«w« Théo- 
rie 2ur ErUâr. du fptmk. Atyth. 
$,241-257). 
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Depuis, sauf les allusions poétiques rattachées ordl' 
nalrement aux traditions antérieures , et les indications 
des compilateurs qui mêlent les temps et les lieux , on 
peut dire que Memiion régna définitivement à Méroé. 
L'extinction de sa voix àTlicbes contribua sans doute à lui 
assurer la possession paisible de son nouveau royaume. 
Ainsi Quinte - Curce , qui, d après les observations de 
^/^{'U^f: Niebulir , ccrivoit dans le troisième siècle, et devoii être 

und ph:i< l.ôcnri- 

ttn, i,S.î»s contemporain de Ptiilostrate, nous parle du dcsir qu'A- 
lexandre avoit de visiter l'Éthiopie, pour voir les célèbres 
palais de Memnon et de Tiihon ( i ) , situés presque cii-delà 
des bornes du soleil [x). 11 est fort douteux qu'Alexandre 
ait jamais eu cette envie; mais l'historien nous montre 
ce qu'il pensoit de l'antique royaume de Memnon , alors 
reculé dans les profondeurs de l'Éthiopie ( y ). 
/£ik.iv.f^, ht romancier Héliodore débite sur les gymnosopliîstcs 
tif.c», étfiiopiens des contes qui se trouvent déjà dans k bio- 
graplie d'Apollonius. A l'en croire. Memnon, Persée et 
Andromède sont au nombre des héros que les Êthio* 
piens de Méroé honorent d'un culte particulier. Ces trob 



( i ) Cupido . . . ineesstnt . . . ted 
etiam /Ethiopiam invisere. Memnonis 
Tîihonique ctlebrata regia cognos- 
cendx vetustatis avidurn trahebatptni 
extra tem^ms SoUs, 

(z) Ces mots me paroissent ne pou- 
voir signitîer que presque au-delà des 
pmntsvm U sokit i*arrtu pour revenir 
sur ses pas ; ce qui ne sauroit s'appli- 
quer qu'au tropique du capricorne. U ne 
poiMon fi neridionate iltribuée aux 
Éthiopiens appartient aux systèmes de 
Marin de Tyi et de Ptoléméti, qui, 



par des combinaisons à eux panicu- 
lihtt {Ceapti^ t, c 8,9), pla- 
çotent Aginmh.1 , pays des Ethio- 
piens, au 24*' de latitude mcridionaie 
(Gosseiiin, do^i^edes Grecs ana- 
/vj/f,pag. I 14; Géographie systéma- 
tique, IJ], p. î5 — 38). C'est encore 
une preuve de l'époque récente de 
QuinioCurce, confonBàoenti To- 
pinion de Niebuhr. 

()} Encore une obieryacion qui 
vient à l'uppu! de ropinioD de cet 
habile critique. 
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personnages y avoient Ûevé de magiiifîcjues palais» et les 

rois d'Ëthlopie les regardoient comme auteurs de leur fAUtd. /&à 

race. '-'^^J^- 

Grâce aux noms de Persée et d'Andromède, on ne 
peut être tenté de cherclier ici une ombre de rûilité. Du 
reste» Mem non, roi des Macrobîens, devoit avoir laissé 
son nom à quelque nation éthiopienne. Aussi Pline place 
un peuple de Alemnones* dans le pays des Macrobiens (i) ; •vi, }». 
Ptolémée fixe leur situation entre le Nii et l'Astapus, au- 
delà de Méroé**; et nous voyons , par un passagedes Com- ^/k, a ,^0. 
mentaires d'Eustathe et par les scholies de Venise S que u^it^ZT' 
certains commentateurs d'Homère essayèrent de retrouver '^in iiiaJ.A\ 
dans son texte ce peuple de Memnoniens , en lisant y^-'^a. ^^Ap^ '^^'^g^ 
Mf/xvovct^, au lieu de ■hj^t ai/jivfxovaLi [AlhoTntet^). Il est <J-BtAJxr, 
maintenant impossible de savoir si en eÇ^ci quelque dé- 
nomination locale ressembloit au nom du hcros, et fa- 
cilitoit l'homonymie au moyen d'une altération plus ou 
moins légère, ou si les Memnones doivent uniquement 
leur origine à quelque fiction de poète , convertie en un 
fait géographique (2). Dans l'un et l'autre cas, cette dé- 
nomination n est pour nous qu'une trace évidente de la 
tradition nouvelle sur le siège de l'empire de Memnon dans 
i'Éthiopie supérieure. 

11 paroit qu une fois que Memnon eut été définitive- 
ment établi à IMéroé , on fut un peu ellrayé de la longueur 
du chemin qu'on étoit obligé de lu! &ire parcourir pour 



(1 ) Il en étoit fait mention déji 

dans Polvliistor , qui écrivoit au 
temps de Sylla ( Steph. Byz. verix) 



(2) Eustathe dit en ellèt de ce* 

Memnonieni : . , . . .Mi^rcrof 



r 
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l'amener au secours de Priam. Les uns ne furent point 
arrêtés par cette, difficulté : le Memiion éthiopien fut mis 
par eux en rapport avec Troie, comme Tavoit été le Mem« 
non asiatiijue. D'autres, qui trouvoient la route de Méroé 
à Troie décidément trop longue, employant le moyen 
que les anciens généalogistes tenoient en n^erve pour 
concilier les contradictions qui dérangeoient par trop leurs 
synchnmismes. Ils imaginèrent Jeux Mmaotu^ l'un fils 
de l'Aurore , neveu et auxiliaire de Priam ; l'autre , roi 
éthiopien , né, mort et enterré en Éihiopie. Déjà Damis 
a-deuutftf» avoit dit que Memnon n'alla jamais à Troie : mais Phi- 
lostrate parle formellement des deux Memnons dans les 
Héroïques, l'un qu'on honoroit à JVlemphis et à Méroé, 
SïHt.dtAîmn. l'autre qui fut tué par Achille sous les murs de Troie; 
't'f^^ f^ et Jâbionsis.i approuve fort cette distinction, sans se douter 
'^^Tî %ei' nécessité qui lui a donné naissance. 



statue 



S V. Que ce changement dans le local du mythe a été' amené' 
par la coimoissance que les Grecs ont eue desMEMNONiA 
de Thèbes, 

Cette translation tardive de l'empire de JMemnon dans 
l'Éthiopte est liée avec la connoissance que les Grecs ac- 
quirent des Afemuonia de Thèbes. Ils ne pouvoient ré- 
sister à la séduction d'une homonymie si frappante. II ne 
leur étoit guère possible non plus de laisser désormais 
Memnon dans la Perse ou dans ilnde. Force étoit de 
l'amener en Éthiopie. Ce héros d'Homère , qui avoit bâti 
déjà les palais de Suse et d'Ecbatane, devint alors le fon- 
dateur des grands édifices placés dans les Memaotiia de 
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Thèbes , et qu'on ne déugna plus que par les mots Mf jtt- 

Quant aux Théboins , ils savoient bien à quoi s'en tenir 
là-dessus. Les noms de Ramessès et d'Aménophis , qui 
couvroient les parois de ces édifices, ne permettoient pas 
qu'à Thèbes on prît le change sur leurs fondateurs. On 
laissa dire les Grecs qui les attribuoient à leur Memnon; 
et rouf ce qu'on leur accorda, fut que ce Memnon étoit 
apparemment le rncme personnage que les annales égyp- 
tiennes uppeioiem A meiiopkis. Cette synonymie devoit ré- 
pugner d'autant moins aux Égyptiens qu'elle flattoii leur 
orgueil national : car elle attestoit que les étrangers avoient 
gardé le souvenir des grandes conquêtes de leurs anciens 
rois. C'est un genre de fusion auquel les Égyptiens se prê- 
tèrent toujours avec complaisance, quand il fîattoit leurs 
prétentions, llsullîtde citer, comme exemple, lesextrava- 
gans récits que les prêtres de Alemphis prétendolent tenir 
de Ménélas en personne, et le soin qu'ils eurent plus tard ^M//,//^. 
de s'attribuer la fondation du royaume de Macédoine. Les 
Grecs la rapportoient à un certain i^<0r/i0ff« qu'ils disoient 
fils de Jupiter et d'iEthrIa*. Les Égyptiens métamorpho' 'Luimth. <u 
sèreut le fils de Jupiter en un fils d'OsirisS qui, ayant ^isM'Hitid 
accompagné son père dans ses expéditions lointaines, fiit 
laissé sur le trône de Macédoine et lui donna son nom*. bÀ. ^' 
Cette tradition, ajoutée à la légende d'Osiris sous les ,^f^"^^' 
Piolémées, avoit déjà pris place, au temps de Diodore 
de Sicile , dans les livres sacrés de l'Égypte , à côté des 
véritables traditions nationales ( i ). C'est ainsi que les 

(i) On pêQt, je crah, en dm m- 1 de Ntetan^ ou Iftetoa^f le der- 
tani <rttoe hîf toiie mise wr le compte | nier «oi dl^ypte i oui h domination 

1 1 
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Égyptiens purent admettre dans la suite le iilemnon des 
Grecs ( 1 ) ; mais ce fut toujours à condition que ce seroit 
un de leurs anciens rois sous un nom différent. 

Le mot égyptien dont A/««iM>;//Vz étoit la forme grecque 
avoit, comme on l'a vu , une signification relative aux 
a,ktm,pt^, grands monumens religieux et commëmorati& éievÀ par 



04- 



persane. On racontoitque ce prince, 
après sa défaite par les Perses en 3 50, 
réfugié en Macédoine à la cour de 
Philippe, s'éioit servi du secours de 
b magie» dans laquelle il énit fort 
hahile, pour avoir commerce avec 
Oiympias , ei qu'Alexandre éioit son 
fili, qooiqae ce prince, en 350, fût 
cîcjà depuis six ans au monde. Ce 
conte, qui non* a été transmis par le 
Syncelle et Malalas, vient de plus 
loin, comme lepensoit Sainte-Croix 
(£xtfmrn critique des Hittoires d'A' 
laumdre, pag. 162, i63)tMBVteim 
l'auront puisé dans Jules Africain ; 
lui-mêmeravoit tiré d'autres sources. 
En effet , des papyrus grecs égyptiens 
du 11* ou du m* siècle de J. C. 

font mention de la science de Necta- 
nebo dans la magie ( Keuvens , Lettres 
À M. Letnnm tut Us papyrus bi- 
lingues , grecs, &c. III, 177). C'est 
donc à une source assez ancienne 
qae te conte a été puisé , pour passer 
ensuite dans les histoires romanesques 
d'Alexandre, qui ont commencé d'as- 
sez bonne heure chez tet Giees ; on 
le trouve détaillé dans le Faux-Cal- 
iisthène, et dans l'ouvrage de Julius 
Valérias, publié par ML. A. Mai, 
comme un livre du IV* siècle, mais 
qui n'est qu'une mauvaise traduction 



RSiez récente du Faux-Callisthéne, 
ainsi que je l'ai démontré ailleurs 
[J ouTTuUdtt Sofont, i8j8,pag.6i9. 

Pour moi , }e pense que l'aventure 

de Nectanébn ' Tç^'oiyttipias remonte 
à l'époque des Ptolémées , et qu'elle 
a été imaginée par lei Égyptiens eux- 
mêmes pour rattacher Alexandre à 
leurs dynasties nationales. C'est une 
asatmilation qui me paroit ioot*i- 
tait analogue à celle du ATacédon 
greCj,qu'iU ^.votent métamorphosé en 
nir îAi d'Osiifi. 

( I ) C'est encore ainsi que le nom 
de Petoùs, fils de Mnestliéê, chef des 
Athéniens, dans Homère {Iliad. B', 
552), est considéré par Diodore de 
Sicilf f I , 28 , pag. 8 1 , ed. Bipont.) 
comme une preuve qu'il y avoit des 
chrfs égyptiens parmi les Athéniens* 
Cette opinion, il Taura prise aux 
Égyptiens eux-mêmes, qui, trouvant 
dans le poète grec un non dont la 
physionon>ie étoit égyptienne ; on 
connoît P£Tisis, P£Tosiris, PÈTé- 
ménoph, PETamtHM, dtc, C*esi-i> 
J:re, qui appartient à Isis, Osiris , 

Ammon, &c.}, le revendiquèrent 
comme étant un des letm; ce i quoi 
le poêle n*av«ic Jamais pensé. 
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les anciens Pharaons. On doit donc le retrouver autre part 
qu'à Tfièbes, ainsi que des monumens du prétendu Mem> 
non» c'est'^'dire des Mmnoiûa, car i*un des deux noms 
amenbit l'autre. 

Ceci nous explique plusieurs passages qu'on ne pou voit 
comprendre auparavant; par exemple • ceiuircî de Strabon. 
Après avoir dit qu'il existe à Abydos le Mmnomn, cons- 
truction analogue au labyrinthe, il ajoute : « Si, comme Jmti. xvn. 
» on le dit, Memnon est appelé {mandh par les Égyp- f^^^^J-^^'^"' 
» tiens , le iabyrintiie (construit par ce roi) seroit aussi un 
** Memnonium, et un ouvra^de ce même prince auquel ap- 
» partiendroient encore les monumens qui sont àXhèbes 
» et à Abydos ; car là aussi certains [ édifices ] sont dits 
» Afemnoniens.» Strabon part du préjugé grec, que le mot 
AJemnotiium ou Memnotiia vient de Memnon; et voici son 
raisonnement : « A Thèbes et à Abydos sont des édifices 
" appelés Memnoniens ; donc ils avoient ctd construits par 
» Memnon : mais ce Memnon étoit, selon quelques-uns, 
»» le même qu'lsmandès; or, comme cet Ismandcs avoit 
» construit le grand labyrinthe où il étok enterre, il_^s'en- 
»» suivroit que ce iabyriiuhe seroit un Aîemnomum , et que 
» les édifices de Thèbes et d'Abydos i'auroient eu pour 
•» fondateur. » Ce raisonnement de Strabon nous montre la 
cause de la diversité des opinions sur le roi ^yptien que 
l'on croyolt être le Memnon des Grecs; car on en feisoit 
untât Amënopiiis » tantôt Ismandès, et tantôt Sésostris, 
ou même tout autre prince. Le Memnon des Grecs n'étoit 
rien de tout celatmais comme les édifices appelÀilf^iiimMÂi 
étoient censés son ouvrage; quand ils avolent été fondés 
par Ismandès, Memnon étoit Ismandès ; par Sésostris, 

II* 
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par Am^nophis» il étoh Sésostris, Aménophîs : il pou voit 
aînû devenir tour à tour huit ou dix rois différens; mais, 
dans le &it, son nom n*étoit qu'un nom héroïque grec, 
enté sur une homonymie locale. 

De la même manière s'explique aussi le passée où 
Agâtharchide, ferlant des Éthiopiens, qui avoient séjour- 
nd longtemps en Égypte, ajoute, en parenthèse: « et 
DtnunRuho. *» i'on dît que €t soHt eux qui ont achevé les Memnouia, » 
X AAÎf*^^' Comme Memnon étoit un Étliiopien , il étoit tout simple 
que ïes Aiemnoniûf qu'on croyoit élevés par lui, l'eussent 
été pendant la domination éthiopienne en Égypte. 

Ce passage prouve qu'au temps d' Agatharchide (148 ans 
avant J. C, ) le nom àçs Memnonia avoit déjà été rapporté 
au héros Memnon; et en effet, comme nous l'avons dit , 
la ressemblance est trop grande pour que l'idée de celte 
synonymie ne soit pas venue aux Grecs peu de temps après 
leur étai>lissement dans le pays. 

Voilà donc par quelle voie Memnon est venu en Égypte 
et en Lthiopie; ce personnage, d'origine hoaiciique, tout 
comme le Memnon deSuse, de i Assyrie et de i'inde, est 
également étranger aux traditions originales de ces con- 
trées. Ce n'est ni un conquérant éthiopien, comme l'ont 
dit iUarsham , Jablonski et d'autres , ni une pure allégorie 
ou un symliole religieux , comme le croit JVI. Creuzer, ni 
une divinité étliiopîenne , transportée en di^rens pays, 
comme le pense iVl, Jacobs ; c'est tout simplement un héros 
d'Homère, un demi-dieu d'Hésiode, dont la naissance, 
les exploits et la mort ont été placés , par la fantaisie des 
poètes grecs , dans tous les pays que déiigpia successive- 
ment le nom d'Éthlopie , et dont l'introduction tardive 
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en f gypte a étc de plu» favorisée par la dénomination 
locale des Memnonia. 

S VI. Pourquoi la célébrité du Colosse ne date-i-elle ejue du 
temps de Néron, et les inscriptions qu'il porte ne remontent- 
elles pm plus haut ! 

Cette discussion va nous faire comprendre clairement 
pourquoi le colosse , qui rendoit déjà des sons quelques 
ann^ avant J. C. » nV acquis de la célébrité et obtenu 
des hommages qu'environ quatre-vingts ans après. Cest 
la seule difficulté quil nous reste à éclaircir. 

Memnon étoit, aux yeux des Grecs, le fondateur de 
tous les Mmnmàa de Thèbes. Les grands édifices de 
la rive gauche lui dévoient leur existence, ÏAmitiophkm 
comme le RamesseSm, comme le temple de Médynet-Âbou. 
JMlals, dans la multitude des colosses qui peuploient cette 
partie de la ville» lequel, pour eux, étoît Memnon! Ils 
n'en savoient rien , et ne s'en soudoient guère ; c étoieht 
des dieux, des rois, des héros : peu leur importoit. Aussi 
voyons-nous qu'au temps de Strabon les deux colosses 
de la plaine n'avoient pas encore de nom particulier : ni 
fun ni l'autre ne portoient spécialement ce nom, qui de- 
vint peu après si célèbre. Le colosse tronqué rendoit, à 
ce qu'on disoît , des sons le matin. Voîià tout ce qu'on 
dit à Strabon ; mais d'expliquer ce phénomène par la voix 
du beau Memnon qui salue sa mère, cela n'étoit encore 
venu à la pensée de personne. 

Avant que ce rapproche inent eût été imagine, et il ne 
pouvoit l'être que par des Grecs ou des Romains , la voix 
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àe la statue n'Àok qu'une curioské dont on ignoroit» dont 
on ne cherchoit pas la cause : on écoutoit cette voix quand 
elle se produisoit ; mais on n'Àolt pas toujours sûr de 
l'avoir entendue» et fon se prenoit souvent à douter de éon 
existence. Voilà précisément l'impression qu'elle produisit 
sur le géographe grec. Enfin quelqu'un » un poète peut- 
être, Imagina que cette voix, qui se ^soit entendre au 
lever de TAurore dans le quartier des Afmtionia (6nd4à 
par Memnon , pourroit bien être celle de ce héros* saluant 
la venue de sa mère (t). Le rapprochement dut parottre 



(i) Hien n'étoit plus dans l'esprit 
grec qae dlnventw nn mythe pour 
expliquer un fait. Ainsi il y avoit à 
M égare une pierre teliement sonore, 
qu'elle rétonnoit comme la corde 
d*ane lyre quand on la tnuchoit 
fièrement ( Pausan. I, 42, 1. Vo)ez 
cindessus ). On expltquott cette pro- 
fntté en disii|t qn'ApoHoa avoit 
placé sa lyre s«r cette pierre, pour 
aider Alcathoiis à élever les murailles 
delaviHe. ( Voy. Paus. l.Lt Ovid. 
Met. VIII, 14; Virgil, Celr. toj. — 
AnttioL adesfot.io^.-^ A nth.Palat. 
11,710. Cfi Jacob», Zlrlwr. tpigr. 
p. 332 ). Une pierre de ce genre se 
trouve encore dans le temple de 
Khalabidié. M. Rlflant m'a terni* k 
ce ia)et la note suivante : 

« C'est sur le derrière du temple 
wde Kalapché, en Nubie, que se 
«trouve ttne pierre sonore, ren- 
»' dant un son tpl qu'une pifce mé- 
» tatlique et creuse , lorsqu'on la 
» frappe, foit avec on corps de fer, 
j>soit avec tout autre inéral. 

» Elle rend uo son niéIodien;( et 



un peu sourd , qui dure à peu prés 
dix à dotne mfaïutes , et qaf, en 

s'affoihlissant, devient plus doux. 
» Cette pierre est une brèche sili- 
ceuse. Elle te trouve sur le pavé 
d'un petit apparteiiMlM qal donM 
dans le deuxième mur d'enceinte, 
au derrière de cet édifice, à la par- 
tie ouen. 

M On rend dans cet apparte» 
meni par une ouverture élevée. 
Cette porte est i Foiieit. La pierre 

se trouve à vos pieds, sitôt en en- 
trant. Elle paroit avoir fait partie 
d'un Ifnteau qui probablement ap- 
partenait à quelque desstttide porte 
ou au plancher. 

» Mûntenant h forme de cene 
pierre estons correcte(!) : elle peut 
peserde 2^0 à 260 Uvresde Francet 
elle est facile à transporter. 

» Les naturels du pays lui attrî* 
hwnx plusieurs propriétés talisma- 
niques pour bien des maladies cuta- 
nées, comme ils le font à Pégardde 
tantd'autres matériaux de ce genre. 

» Ce fut en 1816 et 1817 que \e 
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lumineux. Retrouver le hérot d'Homère et d'H&iodedan* 
un colosse égyptien , entendre tous les matins rhommage 
pieux qu'il rendoit à f Auroie aux doigte de rose, au mt 
ment ou elle le baignoît de ses larmes (i). étoit une idée 
qui réveiUoit tous les souvenin poétiques et leligleux de 
a Grèce et de Rome. Il n'en faUolt pas tant pour attirer 
1 attention des Grecs et de^ Romains. Aussi cette voix 
naguère si peu remarquée, devint tou^A-coup l'objet d'une 
curiosité générale; chacun voulut entendre des accens 
qui , après tant de siècles, sorioient tfïin colosse brisé, 
cornine pour attester la véritédes plus antiques traditions. 

Cest donc a 1 explication mythologique du phénomène 
que le colosse de Memnon dut la célébrité qull acquit bien- 
tôt. On ne peut savoir au juste quand cette explication 
fut imaginée Mais on sait qu'elle ne l'étoit pas au temps 
de Strabon. Le premier exemple du nom de Memnon 
applique au colosse de Thèbes se ^nne dans Pline- 
encore s exprime-t-^|^nière à montrer que le fkiî 
n étoit pas gencralem^;;?!Bfe,,et n'étoit qu'un ondit (i). ...y,, 
Fline pubha son ouvrage Tannée d'avant sa mort, fan 78 ^' 
de J. C Comme la réunion de si nombreux matériaux 
et leur rédaction ensuite durent être l'ouvrage de longues 
années . on doit faire remonter le renseignement qu'il nous 

».vii cenepierreiei en battant desîuî lorsou'il awnm ^««s ^ ^ j- . 
»a,.^.l.nohtdemaba.onnet.e.elle mZ^Le T Zl^'''^'^'^* '* 

Uaprescela.rieti nVmpcched'ajou- H 
«rfoiautémoignage,.u.pectenunt FuUuŒa« Rn^ST^r 
«Toccttioiit. de Pietio deih Valfe • {t^Ut ^u^^^ " 
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donne à une époque plus ancienne de quinze à vingt ans , 
pour le moins; ce qui mène à fan ^4 <mi <^7, sous le règne 
de Claude ou de Néron. Cest encore à cette époque qu'ap- 
partient le passa^de Dion Chrytostome, cité ci-dessus, 
Ci-dum.ftg. OÙ il est dit que le colosse n'avoit pas encore d'inscrip' 
ttons; enfin cette époque est précisément, comme on fa vu, 
Pdg. tu ceile des plus andenn^ inscriptions que porte la statue. 

Il y a donc ici un accord qui commande la conviction. 
iVlaintenant II est clair que les inscriptions ne doivent 
pas être un simple témoignage en &veur de la voix .de 
Memnon ; elles doivent encore avoir un caractère reli- 
gieux qui se rattache aux divinités de la Grèce. Tel est , en 
efièt, le caractère qu'ofirent coûtes celles que leurs auteurs 
ont pu assez développer pour y exprimer leurs sentimens. 
Ce sont de véritables pntscpimaUi , dans le genre de ceux 
qui couvrent les parois des temples ( i ). Memnon y est 
N*' . X3tv^ toujours appelé le fils de Ttthon etdet Amore*; il est même 
*"n**xxxvi. toujours roi de l'Orient^, conformément aux traditions les 
plus antiques : mais en même temps c'est un Meu*^\ sa 
xùf 'nhxux. ^^^^ estMne^i il est qualifié dV/r^ très-divin^ , et l'un de 
•^N' XXI. ses auditeurs annonce qu'il lui a lait des libations et des 
xxxttt^^^'' sacrifices^. Il avoit donc fallu que l'admiration eût di- 
fN*xtu,f,é. 



(1) Ici, encore une observation. 
La plus grande et b plus belle des 

tombes royales à Tlièbes, la troisième 
à J est de la vallée des Tombeaux , a 
lervi de «épalnire i Rameatét VI : 
elle n'a rien de commun avec Anté- 
nophis, que représente le colosse. Ce- 
pendant les inscriptions trouvées dans 
celte syringe lui donnent le titre de 
sjfrii^ de MemnM ^ voici. 



je crois, ia raison : les inscription», 
comme le proAveat le njde et le* 
caractères, sont de l'époque roniaine 
et du temps où Memnon «toit dans 
toute sa gloire. II est natuiel que let 
voyageurs, qui n'en savoient pas da- 
vantage, lui aient attribué la plus 
grande et la plus belle dw Mmbei 
qui étoient alonouverte»A leur airio- 
•iié. 
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vînisë le personnage représenté par (a statue, avant qu'on 
songeât A la ooaTiir d'hommages religieux. ' En efSst . 
f époque des plus, anciens coïncide avec celle où Ton a 
commencé d^appliquer au phénomène le mythe grec de 
Memnonfiis de FAurore. 

Une autre circonstance importante s'explique aussi 
cilement : je veux parler de l'absence de tout nom égyptien, 
parmi plus d'une centaine que l'on peut recueillir dans les 
inscriptions du colosse. Rien de plus naturel. Comme 
c'étoit i Tapplication d'un mythe grec que le colosse devoit 
sa célébrité, peu importoît aux Égyptiens la voix de JVlem- 
non. Pour eux, elle resta ce qu'elle avoitété pour les Grecs 
avant qu'ils eussent imaginé le rapprochement mytholo- 
gique, c'est-à-dire, une particularité curieuse, sans aucun 
rapport avec la religion. Ils dévoient même être d'autant 
plus portés à en rabaisser le merveilleux, qu'ils voyoient les 
Grea en abuser pour dénaturer l'objet d'une de leurs plus 
grandes statues, et pour la transporter dans un ordre d'idées 
religieuses et poétiques qu'ils ne pouvoient admettre. Je 
ne serois pas surpris que le miracle eût continué à trouver 
parmi eux des sceptiques , comme l'étoit encoreStrabon, et 
même des détracteurs qui cherchoient à rabaisser les effets 
de cette voix merveilleuse. Les Egyptiens laissèrent aux 
étrangers leur enthousiasme , mais ils ne se joignirent pas 
à eux ; tandis que ceux-ci s'extasioient sur Memnon et in- 
vocjuuient tous les souvenirs de la poésie homérique pour 
le célébrer dignement, eux , lis se renfennoient dans les 
traditions de leur religion et de leur liistoire, et ils per- 
sistoient à ne voir dans ce phénomène qu'un jeu de la 
nature; le colosse brisé, ainsi que l'autre placé à côté 
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de lui, ne reprcsentoit que leur ancien roi Aménophis, 
dont le nom s'y lisoit encore distiiiLtement. 

Ainsi tout se réunit pruir montrer la voix de Mem- 
non ne fît réellemtfnt sensation que sur les étrangers, et 
qu elle fie dut sa célébrité, à partir de la moitié du pre- 
mier siècle de J. C. , qu'au rapprochement qu'on en fit 
avec un personnacçe de la mythologie homérique. 

li n'y a dans tout cela d'éiiyptien que la statue elle- 
même , dont il étoit impossible de faire une statue 
grecque. 

SECTION V. 

La vmx de Mmnan était un phincmène naturel, et non 
U produit d'une fraude. 

Nous avions ^té conduit à ce fait* avant toute discus* 
sion historique» par l'examen seul des circonstances di- 
a-doith pag. verses que présentent les inscriptions du colosse. Il va 
maintenant être mis hocs de doute» par le rapproche- 
ment des résultats historiques obtenus dans les sections 
précédentes» avec les diverses circonstances qui ont ac* 
comparé la votx de Memnon. 

S I*'. EUê n'a pu être le produit d tue froode. 

Dans l'opinion» généralement admise jusqu'ici, que 
le colosse de Memnon rendit des sons dès le moment où 
il iiit élevé, et qu'ils tenoient à quelque symbole reli- 
gieux, on étoit bien obligé d'admettre qiie les auteurs de 
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fa statue avoient pratiqué dans i'intérieui: l'appareil néces- 
saire pour les produire; aussi des savans se sont amusés 
à reconstruire en imagination ce prétendu mécanisme. 

Quelque idée qu'on se lasse sur la nature de ce procédé Langfit, Dh- 

mccaujque, il laudra toujours admettre qu on avou creusé vtuk» dtuu k 

intérieurement le colosse, pour faire arriver ia voix jus- 'Sêg.^^^^"' 

qu'à sa bouche: opération d'une diificulté prodigieuse, 

et dont l'impossiiiilite même est à peu près démontrée 

pour quiconque a étudié ia description de ia statue. 

Mais, la discussion ayant prouvé que Memnon est resté 

silencieux jusqu'à l'époque ronuiine, il faudroii admettre 

iiv.i menant que cet appareil a ete pratiqué dans le colosse 

nioMoiithc quinze ou seize siècles après sa mise en place; 

ce qui seroit véritablement absurde; le seul fait de l'époque 

tardive où s'est montré ie phénomène Jctruit toute po^si- 

biiiic d'un vide pratique à dessein dans ia masse du colosse 

pour y placer un mécanisme quelconque ( i ). 

Mais, dira-l-on, peut-être étolt-ii produit par quelque 
moyen extérieur : cela est encore impossible; et toutes les 
conjectures deLanglès à ce sujet tomi»ent d'elles-mêmes (a). 
Comment ce moyen auroit-il échappé aux nombreux té- 
moins du phénomène pendant les deux siècles et demi 



(1) Ce fait détruit également l'opi- 
nion qui attribue la cause de la ce»- 
JAtlon du prodige à ce que « le culte 

national ei le sacerdoce égyptieni 
» furent vaincus par le polythéisme 
» grec » (En*. Salvenie, Sdeneu oc- 
cultes, 1 , 294). 

(2) C'est ce que reconnoh d'avance 
M. Éuiébe Salvme, quoique enclin 
à aémeuie Texineace d'an mcot* 



nisme : « Tout ceci, nous l'avouons, 
» est purement conjectural , et ronn 
» beroit de sol-mime si Ton recoD« 

» noissoit que, ni dans le colosse, 
» ni dans sa base, ii n'existoit de 
» cavité propre à recevoir le méc*- 
>i nisme dont nous supposons l'exis- 
" tence » {Des Sciences occultes, II , 



t 
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qu'il ne cessa de se produire! II ne faut pas oublier en 
effet que, pendant ce long intervalle, Memnon a eu pour 
auditeurs des préfets, des stratèges, des officiers militaires 
et civils, Adrien, Sabine et leur nombreuse suite. Or, 
dans cette fouie de visiteurs, iiommes instruits et au-dessus 
des préjuges populaires, ii devolt bien se trouver de temps 
en temps quelques scepti pies, gens fort difficiles sur l'ar- 
ticle des miracles, très-incommodes surtout aux jongleurs 
et aux charlatans de toute espèce. 

Admettons pour un moment qu'on ait pu tromper t Lit 
le monde pendant deux cent trente ans , et que le setiet 
ait été si bien gardé que personne ne se soit douté de la 
jonglerie : du moins on sera forcé de convenir que, pour 
duper ainsi tout ce que l'Egypte renfernioit Je personnages 
puissans, et s exposer au péril d ùrc Jcci iuvert , il falloit 
un bien grand intérêt. Or, on conçoit bien que les prêtres 
de Delphes ou de Dodone attachassent une grande im* 
portance à ce que leur charlatanisme ne fût pas découvert; 
mais i Tbèbes, qui poinroit étie intéressé à cette fourberie 
dangereuse! 

Ce n'écoient pas assurément les prêtres ^ptiens de 
ÏAméiiopkium. D'abord , il est prouvé par le passage de 

^oy. Ci-dam, Strabon que, de son temps, aucune Idée ieli|^euse n'étoit 
rattachée à l'émission de la voix; ce n'étoit qu'une parti- 
cularité étrange» et rien de plus : ce n'eut été évidemment, 
à cette époque, qu'une tromperie sans motif et sans 
' résultat. Ensuite, il est établi par des preuves incontes^ 
tables que la setile application religieuse dont Memnon 

Cr^ui.fêg. ait été l'objet depuis Strabon étolt puisée dans la mytho- 
logie grecque; que cette application est restée entièrement 
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^trangèK à la religion égyptienne; que les Égyptiens. n ont 
voulu reconnoltre.ni Memnon, ni ses.divins pwrens Tithon 
et i* Aurore, et que. sa voix n'a jamais reçu d'hommages 
que.de la. part des Grecs et des Romains. a-daiiu,^/^, 

■ Quelques-uns de ces étrangers pouvoientdonc seuls être 
intéressés à ce prestige. Mais quel moyen auroient-ils eu de 
Texeroer dans le temple d'une divinité égyptienne , à cote 
de prêtres jaloux , qui dévoient s'empresser de dévoiler leur 
supercherie, bien loin de ia,&voriser! D'ailleurs, la mcme 
difficulté se présente encore une fois, puisque le mythe de 
Memnon n'a été rattaché au colosse de Thèbes que post^ 
rieuiement àStrabon. Enfin, pourquoi les Grecs auroient> 
ils pris pour la statue de Memnon celle qui étoit brisée, 
plutôt que la statue du sud , qui est celle du même Améno- 
phis, et qui étoit intacte? N'est-il pas clair que ce choix n'a 
pu être déterminé que par le son que l'une reudoii, tandis 
que l'autre restoit muette! Et en effet, Strabon nous montre 
que la voix du colosse avoit été remarquée avant qu'on ne 
pensât à aucune application historique ou religieuse. Lors- 
qu'il parcourut i'Égypte, la religion grecque y étoit aussi 
peu intéressée que l'égyptienne; cette circonstance est 
décisive. 

Assurément , il suffiroit de ces observations pour ex- 
clure toute idée de fraude. En voici d'autres qui n'ont pas 
moins de force. 

Mosheim admet la fausse opinion de Jablonski bui i an- i .w* ^« 
cienneté de la voix de Memnon ; pourtant , obligé de con- ^ltAiJ^l''sI 
venir que le colosse s'est tu, pour le moins, depuis l'invasion 
.des Grecs jusqu'à la dcnnination romaine , il croit que les 
pitoes égyptiens, substituèrent une antre statue à celle 
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4JIM étoh détruite depois long-temps « et /eproduitirent le 
mitacle de la voix pour s'opposer aux progrès du dinstla* 
nlsine. Cette opinion est en tout le contre-pied de celle de 

a-dima.fùg, S. Jérôme , qui croyolt que Memnon avoit cessé de se fiùre 
entendre à la venue de J. C. ; mais elle n'est pas plus vraîc , 
puisque Strabon a entendu la voix de A&emnon vingt ans 
avant la naissance du Christ» et que la réputation du co- 
losse étoit déjà ^te lors du voyage deGermanicus, fan 17 
de J. C. , quand il n'étoit pas encore question du christia* 
nisme. Plus tard * la cause alléguée par Mosheim n'est 
entrée pour rien dans la continuation du phénomène; 
car, pendant le court période de son existence» iiest im> 
possible d'apercevoir aucune relation quelconque entre la 
voix de Memnon et la lutte du polythéisme contre la reli- 
gion chrétienne. Mais la preuve la plus frappante que ce 
n'étoit pas un prestige imaginé pour donner à l'ancienne 
religion un appui qui lui manquoit* c'est que nous l'avons 
vu s'évanouir précisément lorsque les païens en avoient 

adetui$,pttg. le plus besoin. Cette disparition seule est une preuve ma- 
nifeste que la voix memnonienne étoit indépendante de la 
volonté des hommes. 

Jt p iiri ois m'ari cier là, et regarder ce fait comme établi 
d'une maïucre irrélragable , autant que peut l'être un fait 
historique, li faut pourtant ajouter des preuves d'un autre 
genre et non moins frappantes. 

On a vu que tous les témoins du prodige se sont accor- 
dés à croire qu'il étoit l'hommage miraculeusement rendu 
par Memnon à sa mère. La condition de cette explication 
mythologique, sur laquelle se fondoit toute la cclébrité 
du prodige, c'est qu il se produisit tous les jours, et seule- 
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ment un peu avant le lever du soleil, qui est précédé par 
l'apparition de l'Aurore. Memnon ne devoit pas manquer 
un seul jour à ce devoir piebx» et > une fois le soleil lur 
fhorizon . r«ccomplisieinent de ce devoir n'avolt plus 
aucun but. Si donc le prodige eût été le résultat d'unè 
fraude pieuse, les jongleurs auroient toujours eu soin de 
faire le miracle avant le lever du soleil , au moment où la 
déesse répand des larmes sur la mort de son fils : Pias^ 
Nunc quo^ueJût Utaymas, et Mo mat in luée, comme 
dit Ovide*; en eflèt, ceux qui n'en parlent que comme •AttMm.xM. 
poètes ou sur ouï*dire, tels que Denys le Férlég^* et '^^J;^^ ^ 
Callfstrate*, font résonner Memnon à Tapparition de ^p^.ijj.n. 
fAuioie; mais les autres» Strebout Pline* Tacite, Pau* * 
sanias , Luden • mettent le phénomène au moment où 
le colosse est lirappé par les rayons du soleil ; et, excepté 
deux seuls exemples, qui peuvent avoir été le résultat de 
quelque Illusion , les inscriptions le mettant après le lever ff»xn,»xx, 
de cet astre. En second lieu , tous les auteurs s'accordent 
à dire que la voix se produisoit chaque jour. Or , les ins' 
crlptlons attestent que le prodige ne se manifi^oit pas 
avec cette constante régularité. On y voit , au contraire, 
que Memnon trompoit £réquemment l'attente des curieux 
et des dévots ; qu'il arrivoit à l'heure ou plus tard , et 
même que parfois il n'arrivoit pas du tout. 

Par exemple, un stratège ou gouverneur de nome ne 
l'entendît pas ie premier jour'^ : il fut obligé de revenir ^N'xtv. 
une autre fois. La femme d un préfet d'Egypte vint deux 
fois inutilement : elle ne l'entendit qu'à la troisième*^; 'N'^m- 
Sabine^ elie rîu'me le trouva muei la première tnis «jn elle * N'xxni. 
vint ie visiter; et nous avons vu que ia visite de Septime 
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a^dtim.fi^. Sévère avoit été infructueuse. Il n'y a pas moyen de sup' * 
poser que des jongleurs auroîent été assez malavisés pour 
nian<}uer le tour dans des circonstances pareilles (i). 

Il n'y avoit pas moins d'irr^ularité dans les tnstans où 
le phénomène se produisoît. Les inscriptions dans les* 
quelles i*instant est exprimé sont au nombre de vingt et 
une. Dix îont mention du commencement» du milieu 
ou de la fin de la première heure ; sept indiquent divers 
instans de la seconde heure; quÉtttê, divers iitstans de la 
troisième. Dans une seule » il est iàit mention de trois 
heures et demie; mais on doit remarquer que la date ré- 
pond au 14 février, époque de l'année où le soleil a moins 
de force, et peutavoir été Couvert de nuages ou environné 
de vapeurs au moment de son lever (a). 

Ces variations et ces irr(^gularités sont une preuve ma- 
nifeste que la voix de Memnon étoit un phénomène natu* 
rei, dépendant de l'action du soleil à son lever; il arrivolt 
ou n'arrivoit pas , selon les circonstances atmosphériques 
dont il dépendoit exclusivement. 

Ces mêmes raisoTT; prouvent encore, avec une égale 
évidence, qu'il n'a pu être le n^ultat d'une de ces illusions 
des sens, effet d'une conviction profonde. Je sais Jusqu'où 



( 1 ) Deus voyageur*, an cootraire, 

disent l'avoir entendu deux fois le 
même jour (n<'' x et xvii). Dans 
<rauti«tinscriptions, il est parlé aussi 
depb/fieurs fois ; mais rien W prouve 

que ce soit le même )our, ou plutôt 
il est a-ptu-pres certain qu'il s'agit 
de |ours ditlcrens. La orconstance 
rapporter- dans les n** X et XVli est 
d'autant plus remarquable, que l'an- 



tiqoité n'en dh rien do loat; il doit y 

avoir là quelque illusion. 

(2} Le seul Callistrate dit que 
Memnon fâisoit aussi entendre un 
son plaintif à l'approche de la nuit, 

espccc d'adieu qu'il disoit au jo-ir 
( P^g- • 5^ > ' 5 )• Celte assertion , dé- 
mentie fAr tonte l'antiquité, est bien 
digne du mauvais exercice de rhé- 
torique où elle se trouve. 
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peut aller ia (névention .en ce genre; je ne nie pas que 
parfois des enthousiastes et des personnes dominées par te 
superstition ont pu 8*exag6er le prodige, ou même s'ima- 
giner que Memnoh résonnoit quand il gardoit le silence* 
ou enfin ne pas s'apercevoir qu'ils étoient i'objetde quel- 
que :niystificatîon. Je crois, par exemple, qu'ii est. arrivé 
quelque cliose de pareil pour Uœult fois où 11 est terumt 
qu'un voyageur ancien a cru entendre Memnon avant le 
lever du soleil. II est même très-possîl^te.que la persuasion 
où tout le monde étoit que Memnon devoit saiuer l'Au- 
rore, et par conséquent résonner avant le lever du soleil, 
ait rendu plus communs le» exemples d'une semblable 
erreur. 

Mais , tout en fiùsant la part de la prévention > il seroit 
absurde d'admettre qu'une aussi étrange illusion eût été le 
partage de tout ie monde, pendant deux siècles et demi , 
au point que, dans ce long intervalle, personne n'eût 
douté de ia réalité d'un phénomène purement imaginaire. 
Des illusions de ce genre ne sont jamais qu'individuelles. 
Ainsi la statue d'Apollon à Dapiiné, près d'Antioche, 
étoit dans l'attitude d'une personne qui chante et joue de 
la cithare ; quelque enthousiaste avoit cru, ^ l'heure Je midi, 
entendre un son sortir de l'instrument ; mais l'exemple 
resta unique, à ce qu'il paroît, et se conserva seulement 
par une tradition confuse , puisque Libanius , si zélé pour 
la gloire d'Apollon , s'exprime ainsi : « et quelqu'un l'a en- 
» tendu, dit-on, jouer de ia cithare à mjdi .... (i). » 



(t) %ai ut» TIS avnv i^q «Mi/m, 
"OCt •AZIN, ér ftjm^tJM tAaf 'tlv»- 
t<f • • -J^wedia in ttn^L in Dupkn, 



Apollon, LXlt tom. lil, j, 
Rebk. 



«3 
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N'oi doute que les paiiet» ne tinssent beaucoup à ce pro- 
dige, et n'eussent le plus vif desîrqu'ApoIion manifestât 
chaque jour sa puissance; mais malgré cette bonne ▼olonté', 
la lyfe résonnante éêoAt jwstée un minde isolé, qui n'avoit 
eu qu'un seul témoin» et ie zélé Libanius n'a pu ie dissi* 
muler. Il n'en fut pas ainû de la voix de Memnon.. Si elle 
n'eût été que Tiliusion d'esprits prévenus » d'où vient que 
les mêmes personnes déclarent être venues une ou deux 
Ibis inutiiement pour f entendre» et qu'elles ne Tonr en* 
teltdue qu'à la seconde ou à la troisième! Êtoient-elies 
plus crédules» plus superstitieuses , plus prévenue» un jour 
que Pautre ! 

D'ailleurs » si le phénomène n'eût existé que dans f ima* 
gination des spectateurs» Il se seroit produit toujours au 
moment où il de voit se produire conformément à la 
croyance qui causoit leur erreur. C'étoit donc au leve|r 
de i'Auiore qu'ils dévoient l'entendre, et non pas une ou 
deux heures après le lever du soleil, comme l'attestent 
ceux qui l'ont entendu. De plus» s'il n-'avolt pas eu lieu 
réellement dans l'intervalle de temps marqué par l'histoire 
et les inscriptions , on ne concevroit pas que les anciens 
- se fussent imagine l'entendre à partir de certaine époque» 
et eussent tout-à-coup cessé de l'entendre à partir d'une 
autre époque. Comment seroit née une pareille illusion, 
puisque ni la religion, ni l'intérêt sacerdotal ne s'y trou- 
voient encore rattaches, lorsque déjà la célébrité de la voix 
Ci-4lttaa,fag, de Memnon avoit franchi \e% bornes de l'Egypte? 

Enhn , cette illusion puissante une fois produite , la su- 
perstition une fois bien établie, et la prévention devenue 
générale, pourquoi ie prodige aurolt-ii tout'à*coup ces$é 
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d*agir sur Jes imaginations , et c«b lorsque ies païens de^ 

voittit ètte plus que jamais avldos de ce mii9Gle! li.fiwt CMam^f^. 

bien admettre que, dans f intervalle ntar^ué, la vobca^té ^' 

réellement produite» qu'elle ne l'avbit pas été auparavant* 

qu'elle ne le fiit , pas après. . 

Ainsi» îi est démontré par f analyse rigoureuse et fexa? 
men comparé de tous ies élémens de la question • 4)iie la 
voix de MemAon étoit un pliénomène indépendant de 
la volonté, des hommes. ù 

S II. Caractères de In voix de Afemnon; elle provenait 

d une vibration sonore, 

IMais en quoi tonsistoit cette voix^ produit de causes 

naturelles! . , ,: 

li faut d'abord écarter les récits extcavaguis dont 
I*ucien s'est moqué*, ies-jsf^ fers, fes s^t voyelles, les *C!Jmus.f^, 
paroles ( i ) qu'on a ûdt prononcer à Memnon d'après dea 
autorités douteuses» dusses ou mai interprétées : il hx(% 
n'écouter que ies témoignages des voyageurs qui ont en? 
tendu cette voix singulière. 

Strabon, fe premier de tous, est celui qui réduîr fe 
phénomène à l'expression la plus simple : <« C'est un bruit, 
» dit-ii, tei que seroii celui d'un foible coup^ » Strabon ^Ci-Jatu,/^, 
ne l'appelle pas même un son. ^vos : il se sert du mot 
^o<poç, ^ bruit, rline emploie le mot aepare^, craquer, ce p.yj4.s. 
qui revient aussi au «s|/o^o$ de Strabon. Selon Pausanias'*, ^Ci-demt.pag. 

{{) L'expression lap'idem loqiten- rien de plus. Les Latirw employoTpnt 

tetrit dans la version d'Eusèbe par /pjtienj souvent dansle sens de joncnr; 

& Jét^su» ( ei-dwM», p. 42, n* i ), ^èntkMtfimgliafmm de Viig^e, 

ne doit pas être prise à la lettre; ce {Ed, VIII, M/ lidni. ûdà, £]. 
mot rend le fdi>yjiaMr da grec, ec 
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« le colosse rend un son qu'on peut comparer à celui 
» <fune cofde de dthaie ou de lyre qui viendroJc A se 
» rompre ce qui donne l'idée , non-seulement d'un bruit , 
d'un 'craquement'» mais d'une vibration sonore; et cette 
idée résuite aussi du mot ckorJa dont se sert Juvénal dans 

<i^i*att,ftg. le<vers : Dimidh magha résonant Mmtion$ckordte^'(\), 
Dans une des inscriptions en vers» on le compare au 
son qui résulterait d'un vase de cuivre qu'on frapperait i 

^N»xtx»v,7* ;^«bAx«r» nncsm^.^ Dans une autre, on vante la foix 
et la salp'mx de Memnon ; ce qui donne l'idée d'un son 
éclatant. 11 avolt quelquefois une sorte d'analogie avec la 
w>ix hmaine/deik les noms de (pan, ô/u,^\ tLvS^, vox, 
somts focalis, et les verbes çUTyt<r%an , (tû<f^i, ^»ftî», qu'on 
trouve dans les auteurs et les inscriptions. 

L'accent avoit' aussi quelque chose de plaintif, et 
l'imagination des voyageurs poètes y trouvoit l'expression 
de la douleur qu'éprouvoit Memnon , par suite du mauvais 

^^xlJh traitement que lui avoit iait subir ie farouche Cambyse. 

D^autres ne trouvoient pas cette voix aussi mélodieuse : 
ce n'étoit qu'un cri, ^om; un bruit, 4^'^o$;un son insi- 
gnifiant, <l<7T»yM,o$, et inarticulé, ctvctpS-ê^i^. 

Voilà par quels traits divers les témoins du phénomène 
représentent l'impression qu'ils ont reçue. On voit qu'il 
y avoit autant de variété dans le timbre et l'intensité du 
son que dans les instans où il se produisoit. Ce nouveau 
caractère décèle avec non moins d'évidence un phénomène 
purement naturel. 



(i) On a insiste sur le pluriel 

chordiZ j en faveur de l'hypothèse de 
tooisuccessifs et même harmoniques; 



mais ce pluriel emphatique étoh ill- 
di^eniaUe à k facture «lo ven* 
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Il est possible quil y ftit eu quelque exagération dans 
les traits que certsint voyà^^un ont employés pour ie 
peindre» surtout qualid ils se sont exprimé en vers. 

Mais, après aVoir£dt la part d: ttse^xagération i peu jwès 
inévitiable. il reste, comme un laitxonstant . que cette wùat 
consistalt-dans un entament soMft, dont ni le timbre ni 
llntensitén'étoient toujours les mêmes; craquement tantût 
Ibîble, tantôt asset' fort, tantôt sourd comme du bruit, tan- 
tôt timbré^mme le son d'une cordedinstruAent quand on 
la pince ou quand elfe se rompt, od comme celui d'un corps 
métallique percuté. Cette voix se iaisoit le plus souvent 
entendre lors du lever du soleil , ou quelque temps après. 
Les auteurs sont unanimes là-dessus : ils affirment que la 
voix reténtissoît quand la pierre étoit frappée ou ichauffte 
par les rayons du soleil. Tacite* dit : Ubi radiis solis icta m, ^Amud, n, éi. 
yocaiem sonum rtddtusi Pline^ : Quem, ^aotidiano soUs ortu, »> xxxvi. 7, 
contactttm raalhenjpan Mcunt.. Dans des inscriptions on lit : ^* 
^ôéy5<to . . . âMtlr<r/y /3ctMÔ/af«(* OU iA/« OMyu, duMfxevo^^. *N»tx. 
En deux seuls exemples» nous trouvons que le phénomène *N*xix. 
s'est manifesté avant la première heure, c'est-A-dire» avant le 
lever du soleil i mais ces deux exemples, conàraîres au té- 
moignage de toute l'antiquité et des auteurs des autres 
Inscriptions, peuvent être le résultat de quelque illusion. 

Quand on ne pourrait citer aucun fait analogue , fa 
discussion historique nepermettroit de douter ni de i exis- 
tence du phénomène, ni de sa cause naturelle; mais sa 
possibilité, indépendamment de toute explication, est 
établie par des obsen. ations qui attestent que des granits 
et des brèches, dans certaines circonstances, produisent 
naturellement un son au lever du soleil. 
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' M. de Rocièc» ot- pludeiin membres de là commisuoii 
d*Égyp|e- ont |oo¥«nt entendu , ie math > un crapumeat 
sonore dan» les caniîèie» de granit de $yène, phénomène 
Co,iuua.f^ qui paroU avoir ésAofpémmc anjcièttB ( i). La mène chose a 
pjjp^^ lieu aux environs de 'la Maiedect8,r 'daiia les Pyrénées ; 
JMT. if.f.êf9. y ^tend , die un voyageur angiais, au kmdu-sokU, 
un craquement sonore dont : le >timbte approche ' parfois 
de la doèbe-» et <|ue les habitHn» appellent les matmes di 
la M^Uddetta (a)* .Oh peut oîteréncore les Moiu^o^»tfM 
rendent le tnàtlii les' roches granitiques dcshords de f Oré^ 
noque, appelées par- les missionnaires curop&ns taxas di 
musita, ou pierres de musique* M, de Huml>oldt lie doute 

(l) L'opinion de Niebubr que le 
seconûf de ces veTS',daMlule iiucrip- 

non de Talmit en N nbf e : 

Ut gfireU tauut at $mfOrA frixa taluuiu, 

SéCniMmtrtiin mmetumfmditûpia, 
« nptiorfe an pbéhoinène vocal est 
d'autant moin? douteuse qu'une in»- 
criptiondu colosse (n^xxxi), atteste 
qa*en effet Pétronius Maméninus 
avoh entendu la voix. On potirrott 
^ue tente, et je l'ai été moi-même > de 
croire que les mots iil sjpiitatMuttt se 
japportent au soupir des rochers de 
Syéne: mais la coosti^uciioa de 
plirase s'y oppose, âiifcrf est ici) 
comme W^na, un pliiriet emphatique, 
de mïme que le iî>«t\Hai»r d'Akî- 
phron (ci-deisus, pa^^. 43). et se rap- 
porte à la statue même de Memnon; 
alr^'r. vi-tiltias cautium, c'est-à-dire 
lapidum , marmorurn^ dans Cpde 
Théododen {FonelL ad h. ¥.), Le 
verl)f sptnm- conviciu trt s bien au 1 » pellent /- . ' i.;:;i!i t de la tnauJite. » 
sens qui est : u Des statues sacrées ré- { ( RtMe btit. Avril 1 830, p. ^6 , 297.) 



» sonnèrent en la présence du préfet 
^ » MàBiéhli)tti,eiasor(cqittdiespleires 

» furent animées et Sâlllèmit 1«S ta* 
u ciens temps ». 

(2), Void \m dctcitpiioii' qu'il en 
donné d Le wnl son qal innnomplt 

il notre «ilence, tandis que nouscoo- 
» lempiiuns ce spectacle, étoit une 
M espèce de murmure plaintif et con- 
» tino, stmblabk aux vibrationt d'vnt , 
» harpe éolUnnt. Ce bruit étrange me 
M rappela la sntae de iMeinnon , ac« 
o cuiïllant le Ie\ pr clu jour par des 
» loaf bafmoaicux. .£a écoutant sa 
nvoix, on étoit tenté de croire que 
» cette reine des Pyrénées étoit la 
» sœur de Memnon. Il est probable 
i> que l'éclat et la chaleur subite du 
» soleil, glissant avec une incroyaUe 
» fapiiiite sur ses flanc? ^.f çrnnit, en 
ufont sortir ces^bmit» metvâUleux 
M que les pâtres de ces vallées ap* 
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point de leur réalité, et ii le» regarde comme produits par 
la différence de température entre i'air souterrain et Tair 

cixtérîeur ; différence qn\ est à son maximum au lever du 
soleil (i). MM. Jollois, Devilliers, Costaz, Redouté , Cou- ^i^kdà.i^ 
telle , iiepère et Delille , membres de la Commission d-É- ? 
gypfe*' ont SQWfnt entendu , le matin au lever du soleil , un 
cra<|uement sonore qui sortait des pierres énormes de l'ap- 
partement de granit à Karnak (2). Champoflion le jeune 
m'a dit avoir été bien des fois témoin du même bruit 
dans cét édifice. M. W. J. Bankes a de même observé , 
plusieurs matinées de suite , dans le portique de Philes , que •*>''^ • 
les pierres produisent un craquement semblable à celui 
d'un panneau , ou au son d'une corde de harpe (3). 



tfSlim, Devripu 
il/ Thèhi, ftlf. 



lerscfieli a propose une 



(i) M. Herscfieil 
explicatton analogue des sons que les 
vdyageart «fitendenf en fèuant le 

long des rotVien, à l'endroit appelé pal" 
les Arabes A'aAtfuj ou la cloche, dans 
la presqu He du mont Sfnaî; {Asiatk 
Journal , december, 1832, pag. 360). 

{ 2 ) « Ce phénomène , disent 
» MM. Jollois et Devilliers , pro- 

• VieAtnn^dotttedtt changement de 
» température presque subit qui se 
Nfait au lever du soiei). Quelque 

qaé sok la chaleur 
» du jour en Egypte, les nuit^ sont 
»toa)oun fraîches. La chaleur se 
ivfai^nt 'tetitir tont-à-coup à la sur- 

• face extérieure des pierres, ne se 
» répartit pas également dans le reste 
»de la nusse, et le craquement, 
M parell'âtt- son d'un corde vibif^ahte , 
»qiîe nous avons entendu , ponrroit 
wbien n'être que le résultat du réta- 
«bilasement de réquilibre. » 



(3) n parott que les anciens n'ont 
pas plus observé le phénomène des 
craquemens sononeà^nt cettalin tem- 
ples, que le bruit des carrtèm'ée Syèiu 
au lever du soleil; mais les eussent-ils 
remarqués, on ne devroit pas être sur- 
pris de ce qu'ils n'en aient pas fahnné 
application à la voix de Memnon , et 
n'aient pas soupçonné qa'eileétoit due 
à une camé natuieiie. Deielt rappn»- 
cïiemens ne se présentent pas toujours 
à l'esprit; nous venons de voir en eflFel 
que des savans modernes , quoiqu'lb 
aient observé le brait matinal dans les 
temples et les carrières do l'Égypte , 
et qu'ils en aient indiqué une théorie 
physiquequia touslescàrkctéfesdè!» 
vraisemblance, n'ontpas même songé 
à l'appliquer à la voix de Memnon, 
En cela, ils se sont , comme les an- 
CTfns , attachés à c^ fait principal que 
la statue tronquée de Memnon étoii 
la seule' qui résonuÀt au lever dv so* 



Nanatw*9ftie 

tutti of Giov. 
Finati , tom. II , 

9h 



Digitized by Google 



( ) 

.Ces faits analogues au phénomène memn<mien , et par- is 
nature du bruit , er par le moment du jour où il se pro- 
duisoit, ne laissent pas de doute sur sa cause naturelle: de 
même que le bruit des granits de Syène » de l'Oréooque » 
du Sinaï » de la Maladetta . et le craquement sonore des 
pierres du palais de Karnak et du temple de Philes» il 
était le résultat du changement subit de température qui 
s'opère h matin , au lever du soleil, au moment où a lieu le 

vkw, t. XUV. maximum de refroidissement des corps exposés à l'air (i). 

^'tf^' On conçoit qu'un pliénomène de ce genre doit surtout 

se manifester dans des contrés où la différence de tem- 
péf atuiê entre ia nuit et le jour est considérable ; c'est en 



feil. II étoit Jonc tout simple que Ip? 
anciens attribuassent un phénomène 
qai n'avoh lieu que pour cette ctatne» 
entre toutes les autres, à quelque in- 
fluence soit divinei •oit magique, en 
tout cas surnaturelle. Bientôt le rap- 
prochement poétiqae de Memnon 
et de l'Aurore, en fournissant une 
explication mythologique , écarta 
coroplétemeat Tidée de toute autre 

(l) M. de Roziére en donne l'ex- 
plicatioa rahrante: « Chaque matin , 
«les rayons du soleil venant à frapper 
«le colosse sèchent l'humidité abon- 
M dante dont les fortes rosées de la 
I» nuit ont couvert ses surfaces; et ils 
«achèvent ensuite de dissiper celle 
u dont ces mêmes surfaces dépolies 
«iTétotent en qnefque sorte impré- 
«gnées. Cette action des rayons du 
9 soleil en se prolongeant occasionne 
» d'abord de petites dégradations et 



„ rlrr frlures à la surface de la pierre» 
» et elle produit dans les parties voK 
«sines une tension, d*oà téniltenn 
n effort à Pintéricur pour augmenter 
» la fente déjà commencée. Si la ma- 
» trère étoit par&itement homogène 
» etcompo>éedeparncaJcstr£s>fineit 
» la fente se prolongerait sans se- 
» cousses, et sans vibrations sensibles ; 
» mais comme die est semée de gnins 

" riur^; , bien agglutines, capaM^^; tfp 
» se rompre , plutôt que de se désa- 
• gréger , les plus gros de ces grains 
«doivent résister plus que le reste à 
» récirterornt qui tend à le» rompre , 
» et supporter senls tout l'effet de la 
i> tension ; cet effort se renouvellant 
M perpctuelloment, ils cèdent enfin , 
» et éclatent tout-à-coup. Cette rup- 
nture subite cause dans ia pieu* 
» rigide et un peu élastique un ébran- 
nlement, une vibration rapide; c'est 
» là ce qui prodniMit le son ^ la 
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«fièt oê ^ wliea dans ia Thébaïdb, daw ia presqulle 
du Sinai., tm ies bcnds de l'Orénoque, et sur le venant 
méridional de« Pyiénées, où il a étié oiMervé. 

li resterait à déterminer comment ce changement subit 
de tempéntore peut être , dans ces différens cas ^ suivi 
d*un son appréciable. Cette recherche est étrangère à ce 
sujet, qui est uniquement historique, et je l'abandonne aux 
physiciens. Déjà ils ont proposé des théories dont je ne 
rapporterai les principaux traits que parce qu'elles peuvent 
se lier avec les feits établis dans cet ouvrage. Ainsi , le phé- 
nomène des rochers de i'Orénoque est attribué par M. de 
Hiunboidt à l'impulsion de l'air qui sort par des crevasses, 
au moment où la différence de température cnrre l air sou- 
tcrrainet l'airextérieur estàson maximum ( i ). M. Herscheli 
explique de ia même manière le phénomène du Nukous, 
et probablement aussi les matines de la Maladetla. Quant 
au phénomcnt memnonien , qui étoit de même nature que 
îe crcKpif m t^nt sonore des pierres de Karnaket du temple de 
Fliilcs , M. de Rozicre l'attribue aux vibrations de la pierre 
qui selend. M.Cordier, membre de!'Insài.uL, l'explique par 
les solutions de continuité entre les cristaux de quartz et 
la pâte où Us sont engagés dans la pierre (2). Ces expli- 



» pierre rendoit ao lev«r du soleil. » 
{Description de VÈgypU, Hufire 
naturelle, t. II, pag. 65OÎ «dw le 
Bulletin de Férussae, Histoire etphi- 

lo/o^/V, MI!, pag. 139, f4o.) 

^i) M. le docteur Roulin, qui a 
vUtté ces roches , attribue les sons 
qn' 5 produisent à la vibration des 
Umet exfoliées .qai recopvrent leur 
fw&ce. ( Voy. BuUetifi éfFhume» 



sciences, mathémaùquet, CtC.;|anvier 
18^9, pag. 5a, suiv. 

(2) Voicf la note qae ce savant mi» 
néralogiste m'a transmise à ce sujet: 
<< La voix de Mernoon étoit vrai- 
» semblaMement un eflèt naturel de 
» changemens superficiels et trés-ac- 
» tifs de température, qui agissoient 
w fréquemment sur cette espèce die 
»^em» snbetaace composée de 1 

.14 
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cations, qui semblent satisfaire à toute» les conditions 
historiques du problerni , reviennent à clIIt (jue MM. Jol- 
lois et Devilliers ont Jonnce du bruii dt^s ^raniis de Kar- 
nak ; et à telle que M. Hersclitii iui-mîme donne de la 
voix de Memnon, qu'il attribue « à des exjuinsions py- 
" ro m étriqués ou à des contractions des divt^rs matcriaux 
•> hétérogènes composant la statue. De pareils sons , 
AsiMu jùuTuJ, » ajouie-t-ii , ont lieu quand la chaleur est appliquée à 
jngfffo!'"'^^ »» des portions de métal ; et l'on en otserve des exemples 
>» fréquens et familiers dajis it-s traquemens sonores des 
» barreaux d'un gril à charbon. »> 

Ces ihcories se réunissent en un point qui, en effet, ne 
laisse pas de doute, c'est que le son ctoit causé par une 
vibration de la masse du colosse, qui avoJt lieu le matin ; 
mais il est cisirque cette vibrationdevoit être d'autant plu» 
ibrte que la iurfeoe avoit âé plus: lefr ôidie pendant la nuit » 



» tériatix hétérogétaesliés par une pSre 
» siliceuse très-dure. Chaque «onéioit 
« le résultat d'une solution de conti- 
• nuiié partielle, d'une fêlure très- 
maïs raixie , occ a rf bi Hiée 
"intérieurement et à une foible dis- 
» tance de la surface du tnonoliilie , 
» par une dilatation trèi-énergique 
«de cette même surface. Ces très- 
» petite* ruptures avoient lieu tantôt 
«entre la pâte et les fragmens de 
«quartz, de silex ou d'agate enve- 
«loppés, tantôt à travers l'un quel, 
«conque de ces fragmens. L'effet 
» ctoit favorisé par Pinégafité de vo- 
» lume , d'adhérence et de conducti- 
» bilite des parties constituantes, et 
»par lear extrême rigidités Plrodait 



accidentel d'une sorte de tiraille- 
ment intestin» cet eflbt le mani- 

festoit d'un manièrt? atîssi capri- 
cieuse que le retour des varia tionsde 
tempéntme , propiei à faire naître 

un rortrn^to très- prononcé entre 
lecartement moléculairt^ du de- 
dans et celui de Tenveloppe superfi- 
cietle. On con(joitamilque, chaque 
petite fêlure DoovèUe» ou chaque 
augmentation d'une fêlure déjà 
existante, étant due à une tenùon 
intérieure excessive, un certairt 
nombre d'entre elles étoient néces^' 
sairement tnivles d*nne série dé 
viSrations assez rapides et assez 
fortes pour produire dans la masse 
( qui f considérée en grand, itoit 
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«t que 1« spI«U ftYoit plut de force à lon Jever. Or ces cir- 
constances sont de leur nature tris-variables; aussi voyons- 
nous que la Sorte de la vibration . et conséquemment ie 
timbre et l'intensité du son variolent «f un jour à l'autre. 
Si le rayonnement avoit été moins fort pendant la nuit, 
ou bien si le soleil se levoit sur un horixon chargé de 
vapeurs » le phénomène ne se produisoit pas, ou il ne se 
produisoit que quelque temps après ie lever de cet astre. 

Une circonstance importante; établie par la discussion 
historique » c'est qué la voix a commencé de se &îre en- 
tendre à l'époque oà la moitié supérieure du colosse a été 
brisée, et qu'elle a cessé quand il a été rétabli : cette ciiy 
constance trouve son explication dans la théorie physique. 
On conçoit en effet que cette vibration ne pouvolt produire 
un son appréciable que si aucune .solution de continuité 



a d'ailleurs parfaitement saine) un 
M son appréciable et prolongé (*). » 

C'est à une *emblable cause qu'il 
faut, je pen«e, attribuer ce qui se 
paue >ur des itvièret oa des lacs gelés 
profondément, lors des cHangemens 
subhs de température. Voici ce que 
rapporte un voyageur anglais de la 
rivière de Saint-Laurent, profondé- 
ment gelée dan» un htveri%oiureax : 

('] « Le rriî: lux soufre natif offrent 
■ en petit unpt>cnonjcD« pxrtiiteroc/itan»- 
» logne. Lonq«'oB Utn brusquement leur 
» tenTjïérature en fes serrant datis la matn , 
» ils io.'U entendre des cnqucmcns très- 
" distincts .qui sont ^prodiik d'autant de 
» ièlurcs interna, flrii-pettiemibies. mais 
» oui, si rexp^rience étoft lotirent répétée, 
» nniroient par aitcrcr b transparence de 
y la na^ière, aioii^ue sa résonnance. 



((.... Les sons variolent à l'infini. . . . 
» un bnh sonore et ondoient senu 

3j blott errer de point en point, sans 
» que i'esprii pût imaginer d'où il 
» venoît, et s'il étott aérien ou sortoh 
» de terre. Quelquefois il étoit pareil 
nà uD gécnissemeot pansant t mais 
» étonffS; puis il «*enfloitet i^élevoit 
» comme les accords de quelque gi« 
i> gantesque harpe éolien ne »f(7^o;jif 
Hcad , extrait dans le Glote, 1^30, 
21 mars, p. 140). On retrouve id, 
à f intensité près, tous les caractères 
de la voix de Memnon. M. Cordier 
m'a dit avoir entendu précisément le 
même chose en 1789 sur les fossés 
fortement geiés d'une ville du Non! , 
«a moment d'nn dungement infcit 
ce ttè^sinsible dant la temp&ainre. 

«4* 
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narràoit les oscillations de la masse vibrante; ei, pour 
cela, ilfalloit que cette masse, comme dit M. Cordier» fût 
parfaitement saine. Or, c'est là une condition qu'il est à 
peu près impossible de rencontrer dans un bloc de brèche 
«le cinquante pieds de haut. Il devoit s'y trouver quelque 
fissure ou quelque veîne qui interrompolt la vibration. Le 
renversement de la partie supérieure du colosse du nord , 
par un tremblement de terre, nous a prouvé qu'en efièt 
une fissure considérable le coupoit entre le dossier et les 
cuisses. Aussi, tant qu'il fiit entier, il ne rendit pas plus 
de son que le ciolosse voisin , de même grandeur » de même 
forme et de même matière, qui, étant txuifmtrs resté entàer, 
a toiffom été met» Mais lorsque, vingt-sept ans avant l'ère 
chrétienne, le colosse du nord eut été brisé par le milieu, 
et la partie supérieure renversée sur le sol, il ne resta plus 
qu'une masse tout-à-iklt saine. Quelque^r/« â faax, occa- 
sionné par les effets du tremblement de terre, empéchoit 
prol>abiement cette masse d'être juxta^sée dans toute sa 
surface avec le piédestal. Dans cet état, ébranlée le matin 
par la rupture subite- de l'équilibre, elle rendit des sons 
plus ou moins intenses, selon la constitution atmosphé- 
rique. Cela dura deux cent trente ans environ. Au temps 
de Septime Sévère, on éleva sur la partie inférieure cinq 
assises d'énormes blocs de ^ès , pour remplacer la partie 
détruite. Elles formèrent une sourdine qui arrêta la vibra- 
tion. Ce colosse alors redevint muet, comme il i'avoit été 
depuis le règne d'Aménophis jusqu'au moment où il fut 
brisé , comme l'autre n'a jamais cessé de l'être. 

Les voyagei!r<; modernes se sont bien <;oitvent rendus 
ie matin auprès du colosse du nord , pour emeadre de 
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nouveau sa voix merveilleuse. Ils n'ont jamais rien en- 
tendu, excepté pourtant un sud* qui se flatte d'avoir »s,r Arthur 
entendu quelque cbo6e(i). Mak on s'est demandé avec g^li;,^/fj.\ 
raison «« comment» mr/ ttOre tous ks nmManuts, H auroit 
«» entendu le colosse, qui, pour tous les autres hommes, 
» est condamné au silence^!» A coup sûr, c'est une ^Em.Saimtt, 
illusion. li est maintenant certain que la voix memno- 
nienne est éieinte. Pour la ranimer, il fiuidroit au moins 
qu'un autre tremblement de terre, renversant les cinq 
assises de pierre , remit le colosse dans l'état où 11 éloit 
lorsqu'elle fàlsolt l'admiration des Grecs et des Romains. 

RÉSUMÉ. 



Ces xecherdies nous ont conduits un' peu loin des hy* 
pothèses savantes et ingénieuses dont IMemnon ec sa statue 
vocale ont été l'objet. On n'essaiera plus, je pense, de 

restituer le mécanisme à l'ai Je duquel les prêtres opéroient 
le prodige, ou de loger dans le piédestal celui d'entre eux 
qui prétoit sa voix à la statue. Les amateurs d'allégories et 
de symi>oles cesseront probablement de prendre ie beau 
Memnon pour but de leurs élucubrations fantastiques; car, 
et h mch <tor de ï année, et U €enh annuel de cantiques, et 
ks sqrtsimsdu septième Jour, et t harmonie des sphères, et le 
cadran, et le gnomon , et les incarnations du s^eti, toutes ces 
inventions, assurément très-poétiques, ont maintenant 
disparu pour ^re place à une histoire toute prosaïque et 



(i) Un voyageur a dh m g6itol 

de Minuioli qu'il avoh entenda ha 
bruit le matio } nuUt ii n'en répon- 



droit WKUtant pas ( Rtise zu dan 
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toute sjaiple , mais claire, ijui se rcsumc en ce peu de 
lignes: 

Eu avant du grand édifice fondé par Aménophis lii, 
ei qu'on nommoit Amétopkittm, ce prince avoit &it placer 
deux énormes cclotseï aïonolithei», do même matière et 
de même dimension^ représentant sa royale personne. 
Pendant le lon^ intenralle qui sépare leur âttctioh de 
l'époque de la doittiiiatîon romaine* ils ne firent pas parler 
d'eux; ils restèrent confondus dans la foule des colosses 
qui peupblent la plaine de Tfaèbes. 
• Il en fut tout autrement pour celui du nord, lors* 
qu'après avoir éprouvé dans sa base un tassement consi- 
déraisie , et déjà fendu à Moitié , Il fut brisé par le violent 
tremblement de terre de fan 27 avant 1ère chrétienne. 
A partir de cette époque» la. partie restante, du colosse 
fit entendre , au lever du soleil * un craquement sonore, il 
attira quelque attention. Les voyageurs foèent prévenus du 
phénomène* Ils Técoutèrent t mois d'abord ils n'y crurent 
pas beaucoup; et: les esprits €otu, comme Strabon* soup- 
çonnèrent quelque supercherie. / 

Cependant il continuoit de se produire au. même ins* 
tant du jour; et comme de nombreux témoins pouvoient 
se convaincre que tout agent humain y étoit . étranger. i{ 
devint bientôt célèbre parmi les voyageurs que la curiosité 
attiroit à Thèbes 1 et qui étoient horsd'état d'en soupçonner 
la véritable cause. Le colosse se trou voit dans les Mem- 
9oaèa, ou quartier des tombeaux; et les Grecs, d'après 
leur usage constant de faire de i'hisioire avec des homo- 
nymies, attribuoient la construction de ces édifices au 
brillant fils de Tithon et de l'Aurore. Quelqu'un vint à 
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ima^nerque cette voix » qui se &isoît entendre au lever du 
soleil, pourroit bien être celle de Memnon , saluant chaque 
matin f arrivée de sa mère, et se plaignant à elle du malheur 
quil avoit éprouvé. Ce rapinocheinent poétique» dont la 
première trace ne se montre que soixante à quatre-vingts 
ans après le voyage de Stralion, frappa les Grecs et les 
Romains. La célébrité du colosse et de sa voix se répandit 
tout-à-coup ; bientôt Memnon efl^ toutes les merveilles 
de Thèl>es» et ce fîit principalement pour lui qu'on visita 
désormais la ville aux cent portes. Depuis le règne de 
Néron jusqu'à celui de Septime Sévère, ses jambfs et son 
piédestal se couvrirent des témoignages de l'admiration Je 
ses auditeurs. £nfin , après deux siècles et demi , Septime 
Sévère» devant qui Memnon avoit obstinément gardé le 
silence , voulut calmer la colère du héros et rétablir son 
colosse brisé : il espéroit que la voix en deviendroit plus 
belle , et que ce miracle quotidien contribueroît , plus en- 
core que ses édits de persécution , à remettre le paganisme 
en honneur. Vain espoir ! il ignoroit que rétablir le colosse, 
c'étoit lui enlever son pouvoir magique. Au lieu de ranimer 
la voix mèrveiiieuse , il l'étouâa pour toujours. 



SECONDE PARTIE. 



INSCRIPTIONS GRECQUES £T LATINÈs" 

DU COLOSSE DE MEMNON, 

. W?TJITVÉ£S £T £XPJUQUiES. 



OBSERVATIOIjlS PRÉLIMINAIRES. 

Richard PococjiE est le premier voyageur qui ait eu 
ndée de fecueiiiir ces inscriptions. Malheureusement ii 
ne pot coiuacrer qu'une demi-joumëe à ce travail, qui, 
pour étït àk avec tout le soin nécessaire , auroit exigé 
l>eAuciottp plus de temps. Il n*est pas étonnant cpe ses 
copies soient souvent Inexactes, et parfois si confuses, 
qu'elles défient la sagacité la plus perçante. 11 en est un 
assez grand nombre néanmoins qui sont à peu près irré- 
prochables. Norden, aptislui, a copié quelques-unes de 
ces inscriptions : mais on ne sauroit le compter parmi ceux 
qui ont ajouté quelque chose d'utile au travail de son prédé- 
cesseur, car le petit nombre de fragmens tronqués qu'il a 
lecueillis fournissent à peine quelques variantes dont on 
puisse tirer parti. Les acquisitions nouvelles que la Com- 
mission d'Égypte a faites à bet égard se bornent i quatre 

'5 . 
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inscriptions , dont trois assez courtes et de peu dimérét ( i ), 
la quatrième longue et intéressante» mais si mal copiée» 
qu'on n'en avoitpu restituer que quatre vers sur les dix qui 
subsistent encore ; le reste de celles que la Commission 
a publiées se trouvoit déjà dans Pococlu ou Norden. 
M. Hamilton (2), peu après (e cfcpart des Français, copia 
aussi une quinzaine de ces inscriptions , dont trois ne sont 
point dans Pococke» et une manque dans l'ouvrage de la 
Commission d'Égypte. 

Ainsi il est juste de dire qoe les successeurs de Po- 
cocke navoient ajouté à son travail que quelques variantes 
pour un petit nombre d'inscriptions , et seulement quatre 
inscriptions nouvelles. D'ailleurs ce voyageur conserve 
toujours l'avantage d'en avoir présenté l'ensemble dans 
l'ordre qu'elles ont "^iir le monument même; car il est le 
seul qui ait eu l'idce de dessiner i i partie idfcrieure des 
jambes du colosse, et d'y figurer toutes les inscriptions à 
la place que chacune d'elles occupe. Or la connoissance 
de cette place n'est pas du tout indifférente à la détermi- 
nation de leur époque ; et elle donne lieu à des induc- 
tions utiles. 

ciJtiiuhi' Déjà plusieurs ciiri^ues * se sont exercés sur les ins- 
. criptions du colosse de Alemnon. Après Leich , Bon hier, 
Hagenbuch etd'OrviUe, Jablonski en expliqua un cenain 
nombre, tant en prose qu'en vers, dans ses dissertations 
ou. Syntdgmata ie Mtmmme : maïs, peu familiarisé avec 



( 1 ) Il ne faut pa* imputer ie fait 
à négligence. M. CoqoÀeK iétxAx 

chargé (!o lo> recueillir toutes; mais 
sei papiers ont été perdus (Voy. Dts- 
cription ginitakiét TlMes, p> ai) )k 



(2) M. W. M. Leake aida beau- 
«wp son «mit» cMie cfaconMmce; 

et si je ne parle que de M. Hamilton, 
c'est que son nom seul est mis en 
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oe genre ée ciûtiqiie , il ne néiiMit ^e ii|édiocreinftiit« 
quoique soutenu par ses prédécesseurs « dont» à la vérité* 
tes «ficHTts n'avoioit pas été couronnés d'un gjcand succès. 
Ce <ja'on a-écrit de -miiBUie $m ce ivjet est itne Dis- 
sertation 4e .M. Fr. JaoolM , insérée dana les Mémmtâ 
4e r Académie royûk de Munich pour l'année iBxo. Si 
l'auteur avoit alors connu la DescnptioM de i'Égypte et les 
^ffpHaca de M. Hamilton, il aunut {i« rectifier qud^ 
ques-unes des leçons de Pococke, et voir qu'en certain* 
cas il s'en «st trop, écarté (i). Au reste* l'attention de ce 
savant cridque ne sest gcràre portée que sur ies inscrip- 
tions en vers , au nombre de cinq , qu'il a insérées ensuite 
dans SCS deux éditions Je {'Anthologie. Quant aux ins- 
criptions en prose , ii n'en a examinr qu'un fort petit 
nombre, dont Jabioriski n'avoit pas parlé ; tl'ailleurs , 
c iiiiiie le texte enétoit fort corronvpu, il n'en a presque 
rien liré. 

Ce court aperçu suffit pour montrer qu'il étoit bien 
nécessaire qu'un voyageur prît enfin ia peine de relever 
encore une fois, en totalité, ies inscriptions grecques et 
latines qui couvrent les jamltcs tlu colosse. Feu Sait, consni 
de Sa Majestc Britannique en Egypte, se ciiaigea Je ce 



(i) Pendant que mon Mémoire 
^imprimoit dans les Transactions de 
la Société royale de littérature, M. Ja- 
cobsrepniduiioit le sien avec des ad- 
ditionï r^t quelques changemens, dans 
la 4" pai^e de ses vtnnischte Sch riften, 
intitulée: Abhandlurigtn uber C^gen- 
stànde des Alterthums, Leip/. 1830. 
Quoiqu'il ait eu sous ies yeux i'ou- 
vrago de M. Hamilton et la grande 



Description de I'Égypte, qu'il n'avoit 
pas connus d'abôrd, il n'a que foi- 
blement aAiéiîoré son premier estai. 
J'indiquerai en note les cbangemen* 
qu'il y a faits, en désignant par les 
lettres D. M. son Mémoire dans le 
recueil de FAcadémie de Munich, et 
par les lettres ABH le volume de* 
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aoin ; et c'est un des derniers services que cet ami sélé de 
ift science lui a rendus. 

Les copies quii a fait prendre sopt g^ralement pius 
exactes que celles de Pococl^e ; et même, lorsqu'elles ne le 
sont pas davantage, sans doute parce que le mauvais état de 
l'original n'a pas permis de mieux distinguer les lettres i 
elles sont encore utiles , parce qu'elles tracent à la critique 
la limite des tentatives qu'elle peut se permettre. Quelque- 
fois elles n'ajoutent qu'un trait ou deux, qu'un seul mot» à 
celles de Pococke ou de M . Hàmllton ; mais i I n'est pas rare 
que ces légers, linéamens donnent le mot de i'ériigme. On 
aura une idée des secours que m'a fournis la comparaison 
attentive des nouvelles et des anciennes copies , quand 
on saura que, des cinquante-six inscriptions qu'a données 
Pococke, il n'y en a pas plus d'une dixaine qu'on ait lues 
un peu exactement ; que le texte de toutes les autres a été 
plus ou moins améliore; et que plusieurs même se pré» 
sentent sous un jour tout nouveau. 

Mais là ne se bornent pas les avanîn:;e^ les nouvelles 
copies. Files nous font de plus connoitre environ îrente- 
cîn(j inscriptions que Pococke n'avoit pas aperçues, ou 
n'avoit pas eu le temps de copier; et sur ce nombre, il 
y en a environ vingt-cinq d'inédites. D'après le soin qu'a 
mis à ces copies celui ( i ) que Sait avoit chargé de ce 
travail, on doit croire qu'aucune inscription lisible ne lui 
aura échappé; et l'on peut se flatter de posséder enfin la 
collection, aussi complète, aussi exacte que possible, de 
toutes celles qu'il est permis de discerner encore sur les 

(0 On m';i i'it que c'est M. Linant, deirinatear habite et yoyagem 
plein de courage ei d'intelligence. 
I 



Digitized by Google 



("«7). 

diverses parties du colosse c}ue le temps a respectées. Le 
travail de Sait ne laisse qu'un regret : c'est que ce savant 
consul n.'ait pas songé à imiter Pococke, en faisant des- 
siner chaque inscription dans la place qu'elle occupe sur le 
monument. L'oubli de cette circonstance empêche que le 
travail de Pococke ait perdu tout son prix. J'avouerai 
qu'il m'a encore cte fort utiîe ; que , sans les dessins de ce 
voyageur, plus d'un détail curieux me seroit échappé , et 
même qu'il m eut été impossible de résoudre fa question 
cam débattue de la nature du singulier phénomène dont 
ces inscriptions constatent la réalité. 

. Il me reste à présenter quelques observations sur 1 ordre 
que /'ai cru devoir adopter pour ces inscriptions, et le plan 
que j'ai suivi. 

Ne poiuanr les ranger d'après la place qu'elles occu- 
pent sur le monument , je les ai divisées en deux classes.- 
celles (]ui portent des dates , et celles fjui n'en ont pas. 

Pour la première classe , qui comprend trente-neuf ins- 
criptions , j'ai suivi uniquement fofdre chronologique , 
mêlant les vers et la prose, le grec et le latin; dans la 
seconde, au contraire, j'ai établi deux divisions, com- 
prNiant, Tune les inscriptions grecques, l'autre les Ins- 
criptions latines. 

La célébrité de la plupart d'entre elles, les recherches 
dont elles ont été f objet, l'usage qu'on a fut de quelques- 
unes pour éclaircir des points d'histoire ou de cluonologie, 
ne m'ont pas permis de passer sous silence les efforts plus 
ou moins fructueux des critiques pour en restituer ou en 
eaqilîquer le texte. Il falloit bien indiquer parfok à quel 
point ils étoient parvenus» pour qu'on pât apprécier les 
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améiioratians ^ ledfevoient <kt texM ai souvent tm- 

vailiés , et qui pourtant festoient presque tous à rétablir. 

11 m'a paru également nécessaire d'indiquer les iiioti& 
sur lesquels se fondent les restitutions qne je propose, 
pour montrer que la restitution de certains passages des 
plus altérés et presque méconnobsables est fondée sur 
une analyse exacre des élémens consenTS, et n'a rien d'ar- 
bitraire ni même cfe roniectural. J'ai cm devoir encore 
faire ressortir les principales particularités, soit de lan- 
gage, soit d hîsfoire, qu'offre chaque inscription , et l'on 
verra qu'il en est de fort curieuses. J*ai voulu nt- rien né- 
gliger de ce qui étoit utile a l entière intelligence de tous 
ces fragmens, plus ou moins maltraités par le temps, et 
! lit quelques-uns même pouvoient sembler à peu près 
inintelligibles. Il en est sur lesquels je n'ai presque rien 
dit ; d autres qui m'ont loin ni k sujet de discussions dé- 
taillées et assez étendues. Les lecteurs instruits, et c'est 
pour eux que ce Mémoire est fait, sentiront facilement 
la cause de cette difiî^rence. J'espère qu'ils trouveront que 
l'interprète n'a pas été trop concis ptnir les uns , ni trop 
dîflùs pour les antres* 



Digltized by Google 



( ) 



I. 

INSCRIPTIONS DATÉES. 

SECTION PREMIÈRE. 

Inscriptions aaUrimriS au voyage de l'Empereur Adrien 

àThièes. 



AlNdlVLEIVS-TENAXPRIMIPILARTSLEGiif J. 
9VLlt|«rATASfiTC'VALEItIVcraiSCVS9!LE6 ZlCII 
ETL'QfVlMTrVSVIATOR DE CORIo AVDIMVSMEMNONBM 
ANNO XI NËROmS IMP N ZVII KAPRIL HOR 

Pubiiée pour la première fois dans la description de ,'Daam.dt 
Thèbes d'après la copie de M. Girard * ; puis par M. H»- 1^2^;^.^!* 
milton ^, dont la copie est plus exacte en quelques points. "T'^^ 
La lecture que j'en ai proposée dans les Recherches sur /• '7'- 
f'Égypte S adoptée par MM. OrelU*^ et Jacobs% est con- ^'iZiuL 
iùrmée par ia copie de Sait. ^X^L 

A. Instuletus Tenax primipilûris /egionisxîï fuimtnûta et ''•ABH.S./24. 
CaïusVûlerius Priscus centurio Legionis xxii, et LmcIus Quin- 
titts Viator decurio , audimus Memnonem , anno lî Neronis 
Imperûtoris nostri, ivn kaîendas apriles , horâ 

La copie de M. Girard donne a.ins. jvlivs ; celle de 
M. Hamilton» ainsttlbiv^. Il faut lire a. instvleivs. Ce 
nom est connu. 
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Les deux copies de M. Hamîlton et de Sait portent 
clairement FVLMiNATiE. Je ne coonols pas d'autre exemple 
où ce titre de légion soit écrit en entier (i). Les exemples 
connus* ne présentent que fvlminat. ou fvlm. , et les lexi- 

'6-}^i '.,o:w^. cographes ne pensent pas que cette abréviation puisse être 
ft: Cad. i/if» autre ctioseque fvlminatriXp nom uniquement forme par 
p'/r^'fi.St.' Mslog'c ftvec fulmtnaU»t car il n'y en a point d'eKeniple; 

mds le titre grec xi^uiro^og^^ que lui donne Dion Cas* 
''tv.ii. sius, pour l'époque d'Auguste ^ signifie non lattee la 
foudre, mais ^ui porté la foudre: et cela se rapporte sans 
Ji^'p"^'' ^ {^figure tracée sur le boucher des lej^omaires^. Le 
ciioix de ce symbole a pu tenir à quelque circonstance for* 
tuite; par exemple , à la ciiute de la foudre sur la légion en 
marclie ou campée, chute qu'on a pu régler comme un 
signe divin , d où la légion aura pris le nom de fulmimta, 
fulminée, et celui de fulminifera («^wo^o^ç), de Tinsigne 
qui la dîstînguott. Ainsi, jusqu'à ce qu'une inscription de 
cette époque donne intégralement le nom fvl.minatrix , 
l'épiihète fvlminata , écrite par un membre de cette lé- 
gion , doit être considérée comme celle qu'elle portoit 
réellenu nt. 

Notre inscription est la plus ancienne de toutes telles où 
ce titre de la douzième légion se rencontre. Elle confirme 
encore le témoignage de Dion sur l'existence d'une légion 
portant ce titre , dès le temps d'Auguste, contre la dcnéga- 
^'^^fti'f ^'^^^ Xiphilin , son abréviaicur qui le rapportoit, 
Rfim. ainsi qu'ApoUinaris dans Eusèbe*^, au prétendu miracle 

^^Hta^ttckf. f^jfjiy^ jgjjg guerre des Marcomans sous Marc-Aurèle. 

( I ) Excepté dans U Notice de 1 y trouve Pr^cturaLegionu^ FulmU 
^Empire ( p. ^3 2 , Genev* 1623 ) ; on | nem Mditaug^ 
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II seroit naturel de croire que le mot avdimvs est au 
présent ; d'autant plus que la première personne AVDio se 
lit dans l'inscription n* xxxiv. Cependant, comme on 
trouve ailieui» avdit et honora vit ( ix ); Fccrr. cvm. 
AVDIT ( XXXII ), et six fols la piemière personne avdi, 
pour AVDivi (iv,xvii , XXXIX, lxviii, lxxi) , il me paroît 
bien probable que avdit et avdimvs sont pour avdut , 
AVDiiMus, Au reste, cette dernière forme ne se trouve 
niiHe part dans nos inscriptions ; ce qui montre qu'encore 
au ii"^ siècle on évitolt en ce cas le double 11, comme du 
temps de Cicf^rnn. 

La date répond au i j mars de l'an 64 de J. C. 



Copiée par Pococke , mais fort inexactement : curieuse t^**^- *) 
par la forme cursîve des lettres. 

•ntits ivirvs 

hy^YS, puatfeettts xxsypû 

AVÙU MEMNMm 
HORA. PRÎffi^ 

wsliàter 

Cest le Julltts Lupus dont parlent Josèphe* et Plîne^ • ^/,ff ' 
11 avolt succédé à Tibère Alexandre en qualité de préfet ^ 'xix. i. 
vers l'an 71 de J. C. sous Vespasîen*. Il mourut peu f^^p/J'^ 
après, et eut pour successeur Pauilnus^. Le voya^ de ce ^Jottph. m. 
préfet à Thèbes doit avoir eu lieu entre 7 1 et 7a. '* '* 

Les deux lettres fe pourroient être le commencement 
du mot FE[BRirARiA$] , et à la fin de la ligne précédente il 

* Cm deux lettrei indlqaoïi qnVm a fe fie sbiUlt ét fïittciip- 
ûon mrkpUndie. 

16 
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y avoit peut-être les letties kal. ou id. ou non. Je crois 
cependant que felidur est la vraie leçon. Au n* xxxvii » 
nous avons de même avdivi. neMnonsm. rsucim. 

De la copie de Pococke, M* Labus tire un t, MV8iva« 
LVFVS, dont 11 place iapréfèctore sousSeptime Sévère*. 
uif^^tj^^ Ce pié^ n'a jamais existé. 



OL SVEDIVS.CLEMENS 

PRAEF.CASTRORVM 
AVDl^MCMNONEMt' 
II . IDVS « NOVEMBRES 
AMNO.ÎÏÏ.IMP.N 

Inédite. Suedius CUmens Prafectus castrorum ûudi Mtm- 
nonem , ni idus novembres , anno m tmpcrdtoris nostri. 

Il est question dans Tacite d'un Suedius Clemens primi- 
yilti'îre , qui âvoit la confiance d'Othon , et qui fut chargé 
par lui avec NoveHus , autre primipilaire, et /Emîliiis 
Pacensis, tribun militaire, d'attaquer fa Gaule Narluin- 

i.fyl^^^ naîse^ L'identité parfaite des noms rend bien pioliable 
que c'est ie même que notre préfet de camp. L'an m ne 
convient ni au règne d'Othon, ni à celui de Vitellius; 
mais il peut appartenir à celui de Vespasien : Suedius Cle- 
mens, après la mort d'Othon , aura pu prendre parti pour 
Vespasien contre Vitellius. 11 est tout [laiurfl de lui trou- 
ver sous Vespasien un grade, Prafcctu, cr./.rorum, auquel 
passoient pariois les centurions ; RuJuj , dtu manipularis , 

^Tâtit, ÀMr dein centurio , mox castr'u prafectus'^. Dans cette hypothèse, 
Suedius Clemens auroit entendu Memnon ie 1 1 novembre 
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de fan 71 de notre ère; l'an m de Vespasicn (1) ayant 
commencé le 2p août de cette année julienne. 

On peut faire sur la tlate une remarque qui s'applique 
à toutes les autres inscriptions datées. 

Cette inscription hitine porte l'année de l'empereur 
rc^^naiit, et non l'année consulaire ou le nombre de la puis- 
sance tribunilieîiju . Cefa est contraire à l'usage suivi dans 
les inscriptions iatines, et il n'en existe peut-être pas 
d'cixemple hors de l'Égypte. On a donc évidemment suivi 
f usage égyptien, de même quaux n** i, iv, vu, viii, x, 
XI , xxxiv. L'indication des cpnsids se trouve au contmire 
dans les n*" ix, xvi , xx , xxxi , xxxvii , et dans les n** xvii 
et xxxif ; mais il est remaïquable que les dnq premiers 
numéro* appartiennent à des préfets dÉgypte; un seul de 
ces préfets (n* xi) s'est écarté de l'usage romain. Quant 
aux Inscripiions grecques, ]i n'y en a pas une, quoique 
tracée par des Rdmalns , où non-'seuiement l'année, mais 
encore le quantième , ne soient exprimé A l'égyptienne. 

Il est donc clair que généralement les Romains en 
Égypte ont suivi i cet é^rd i'us^^ égyptien ; la raison 
n'est paa difficile à trouver : d'une part, les changemens 
consulaires ne leur étoîent pas. toujours connus A temps; 
de l'autre, ils étoient entourés de gens qui ne se servoient 
que des années de i'empçreur, les seules qui fussent em- 
ployées dans tous les actes publics ; l'usage de cm années 
étoit ^ile et exempt de chances d'erreur, parce que leur 
commencement étoit rattaché invariablement au premier 



(1) L'an m ne peut se rapporter 
ao règne deThot, parce que ce prince 
moamr la la wpcenlwe de Tait m 



de ton ré^ne, environ deux mois 
avant F^poiiite ici marquée. 

1^* 
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thotfi dt chaque aimée » quel que fût (Tailieurs le |our où 
i'empereur étoit monté sur ie tr^ne. Les personnes revê- 
tues d'un haut caractère politique» comme les préfets 
d'Égypte, ayant sous les yeux les actes émanés de Rome, 
où les noms des consuls étoient indiqués, se «Hifbrmoioit 
naturellement i l'usage administratif romain. L'emploi 
des années impériales en É^pte étant conforme à l'usage 
égyptien, il est raisonnable d'admettre que ceux qui l'ont 
suivi ont compté les années du règne A l'égyptienne, et non 
selon ia méthode des anciens chronol^gistes , d'Eusèbe 
entre autres, qui comptent les années impériales à partir du 
commencemoit èlTectif du règne. C'est pourquoi , toutes 
les réductions qu'on trouvera plus bas des années impé- 
riales en années juliennes seront établies sur l'hypothèse 
que ces années partent du premier thoth ( 2p ou 30 août 
|ulien) de l'année fixe aieacandrine; et nous prendrons pour 
première année de l'empereur l'espace qui s'est écoulé, 
quelque bref qu'il soit , entre le jour précis de son avène- 
ment et le 2p ou 30 août de cette année. 

Je dois encore signaler une particularité : toutes les ins- 
criptions grecques datées ie sont sans exception en années 
impériales et en mois égyptiens; toiles les inscriptions la- 
tines, même celles qui portent les années impériales, sont 
datées selon le calendrier romain. Cette règle est observée 
non-seulement clans les inscriptions memnoniennes , mais 
encore dans toutes les inscriptions découvertes en Egypte. 

Il semble pourtant que la difTcrence seule de la langue 
n'en devroit pas faire dans l'énoncé de la date. D'où vient 
que, lorsqu'un Romain ccrivoit en grec, il se servoit du 
calendrier égyptien; et en iatin , du calendrier romain. 
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tout en adoptant la manière igfpûeam àe. compter les 
années l Je ne vois pas encore bien nettement i quoi tient 
cette difiérence. 



L-IVNIVS IV. 
PRA£F£ 

AVDIVIMEMNONCM CVM . 
MtNICIARVSTICAVXoRE 
KALAPRIUSHoRAlIAMNOrv IMP. N 
VESPASIANI AVGVS. 

Celle-ci est de l'année suivante, ayant été tracée ie 
I*' avril de l'an 73 de J. C. Les deux premières lignes 
sont tronquées , on n'en voit que le commencement. Mais 
Pococke et Norden ont donné compiétement la première 
ligne L. ivNfvs calvinvs. Ceia nous fait voir que ie mot 
FRAEFECïVS qui vient ensuite ne peut désîirner un préfet 
d'Égvpte; car en l'an iv de Vcspasien c'étoit un Pûulhius 
qui Louvernoit l'Égypte*. U s'agit d'un autre geru^ de pré- Jf" ^ ' 
lecture. 

Après les premières lettres de la seconde ligne , on lit 
dans la copie de Pococke aaontsbsrenic ; dans celle de 
Norden, mon tisbereni. Ce ne peut être que montis 
BERENic. pour Motitis Bereiiiddis, En effet, il est ques- , ^ 
tion , Juns une inscription donnée par Muratori , d'un Lui'ulî , her Ve- 

T n- • M L -[ ■ ■ i j • - i ' ■ nui. pag. 6; , 

L. Fmarius [Natta, tnbun miiiimrc Ue la troisième icgion OnlU, jSSo. 

(probablement Cyrcndujuc) et pmjcctus Montis Bereiiuidis; ^q^^ 4,.^ 

dans une autre S d'un M. Artorius Priscus Vicasius Sabi- n-On^jm*. 
Mûttus, qui avoit été successivement prafectus Aionûs Bere- 
nitidis et qfistrategus ThddiMs* La réunion de ces deux 
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titres nous indique ce qu'il Smt entendie pvr Afons Bfi 

o*iiy.t'^' ^^^'^'^i^*' s'agît cmtainement de la montagne des émi" 
raudes de Ptoiémée, mont Zabarah des Arabes, chttine 
r^iff*nL ^^^"^c eavt^ Coptos et Bérénice'', non loin de la mer 
xxxvti, f , Rouge, au nord de Bérénice, et dans le canton de cette 
vilie. Là se trouvoient les mines d'émeraudes dont le gi' 
sèment a été reconnu des voyageurs modernes, principa- 
lement de M. Cailliaud. 

Exploitées de tout temps par les souverains d'Égypte, 
ces mines l'étoient encore au v* siècle, au temps d'Olym- 
Phm'^^g 6^' plodore ^, et l'on nepouvoit les visiter saris une nutorisation 
col. I. BeÂA. 4c l'empereur (i); ce qui montre assez l'importance qu'on y 
attachoii , et la surveillance dont ces mines ctoient l'objet. 
Les deux inscriptions citées plus haut attestent qu'en effet 
les Romains confioient la garde du canton montagneux où 
ces mines étaient sitiiées à un chef militaire, commandant 
un corps de trouft s j^ius ou moins considérable. Ce clitt 
militaire devoit dépendre de l'épistratège de laTbéhaide, 
dont la juridiction s'étendoit jusqu'à la mer Rou^je, «ans 
doute pour protéger les caravanes qui se rendoieiu de 
Coptos à Bérénice; et de là le nom <X Aralhir^juc qu - mi fui 
donnoit aussi (V. n" lui). Dan^ plusieurs inscriptions, le 
rivage de la mer Rouge, ïi 7ra^A/ct Tr\i, IL wh/o^ç (ictAa,a-a-rç ^ 
est placé sous sa juridiction. On conçoit alors irts-bien que 
le commandement des troupes chargées de g^der les mines 
fût un titre pour être ensuite nommé ^htratigg, comme 
le fut M. Artorius Priscus. 

L'expression Prafectus Jléontis BertttiôMs fournît une 
dénomination géographique qui manque 4*ns les auteurs; 
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on Voit en effet qu'indépendamment du nom de Smûragdi 
mons {i:>fjiÂ^ySbç o^$, selon Ptoiémée» (nobabiement 
S/Mit^yJ^o oj0^4 ) , on donnoit à cette montagne le nom 
de mont de la Bérénicide, ou do aûtton de Bérénice; en grec , 
ro rti4 fi£^ev{xi^4 ; et ie pnrfectus Montis BirtnUidis 
devoit s'appeler 'imp^o^ rou tHç BtftieûSbç «tf^^- 

L'inscription , restituée d'après ia tompaniMon des trois 
copies , sera ainsi conçue : 

L. /u/nus Ccihinus \ Pr/?fectiis Monîïs Berenïcidis j audivi 
Memnonetn , aim | Minicia Rusticâ uxon | Kalendûs apriles, 
horâ II; Anno iv imperataris tiostn\ Vespasifini Aiiyw^ti. 

Il s'agit donc de J.. Jiinius Caivinus, préfet du moiii de 
la Bérénicide, qui entendit Memnon, avec Adinicia Rustna, 
sa femme , à la deuxième heure , le jour des calendes 
(le i") d avril de l'an iv de Vespasien , 73 de J. C. On 
pourroit lire minvcia; mais Âliniàus se disoit tout aussi ^Mundii.h 
h\çn qxie Aîinudus''; témoin, entre autres, Caius Minicius 
hâius, préfet d'Égypte sous Trajan"*. 

^ Litus , di 

un' tfiffrajé la- 

«f- 99' 

HANlGIVS.I.I,VOL.V£RVS.VIENNAl .... V. 
DIS ïïî OR'AVDI MEMNONIVI IDVS 
NOVEMBRANNO iïï IMI».N.fiT "VIIK lANVAR 
ETX VIUK FEBRET f VNON.IMPEMETV-IDVS 
]AIDET.Xlim.MAETETXI!MARTETVli ID.MA 
ETVU IDVSIAMBIS ANNOUIHMP. AV6 
ETXVK-MART.ETVn AVOI M.ET 
Vlll IDVS APRl^IS ANN.EIVSDEM 
ITEMI V NON iVNlAS ANNI EIVSt>£M 

Je tiqpporte au même règpe cette inaolptkm, éoht 
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Pococke n'a donné qne les premières lignes , mais bien 

D aI's''^^' inexactement', , 

' L'absence du prénom devant hanigiv^ cboque dans une 

inscription de ce temps. Je crois qu'il faut lire m. anicivs. 
Le M. et le H se confendent facilement. Après vienna, 
il a pu y avoir omvndts ; mais la ligne deviendroit beau- 
coup trop longue» parce qu'il manque ensuite un dtre 
militaire, PR. ou p. p. devant legio qui terminoit la ligne ; 
car DIS tïî ciR de la ligne suivante ne peut être que Nts ïïï 
CïR. II y a doiic eu très -probablement effipse du parti- 
cipe apl-ès le nom de la ville, comme dans César : Cn. 
2l ' " Magius, Cremotid^ ; et. . . C. Felginas, Placentiâ; A, Grû" 
'id.w,pt. mus, Puteolis; Ai. Sacratifir, Capuâ^. 

Les trois premières lignes se liront ainsi : 

M. ANICIVS* luài vihus yoùinia, vervs. vienna [• • • tEGio ] 

Nis lîi cmnmca . àvdi . MEMNONEm . îv . jdvs^ 

NO vEMBRef . ANNO.ïïî. mperatoris. wstri. et. vïï. iLolenéas* ianvarm7j, &c. 

AîEAf- l e nom de i empereur manque, comme dans la précé- 
dente; mais on peut le suppléer. Une mscription de 
Dekkeh nous montre que la troisième légion Csréndique 
éxoxi cantonnée en tout ou en partie dans la Haute-Égypte, 
•^Gau. Anti- l'an XXI* de Tibère , 34de J. C.*, et l'on sait par Tacite 
pl. XIV, y/, que Titus i en tira pour la guerre de Judce '. l. inscription 
*HHi,r.t. est donc antérieure à celte époque; elle pourroit ctre du 
temps de l ibciL, Je Caligula ou de Néron ; mais la formule 
iMP. N. me la fait rapporter à Vespasien comme la précé- 
dente ; les époques sont comprises dans les années y 2 et 73. 

M. Anicius Verus, natif de Vienne» soldat ou officier de 
la troisième légion, a tenu note décaillée de toutes les fois 
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qu'il a entendu M emnon en passant et en - repassant à 
Thcbes pour l'exercice <Ie ses fonctions. 

En fan iïï, il a entendu sa voix le jv des ides de 

novembre. 

£n l'an iv, le vu des calendes de janvier, le xviii des 
calendes de février» ie iv des nones et le v des ides de ce 
mois (|e lis : iv. non. eivsdem. et idvs. eivsdem. ) , le 
XIII et le xn des calendes de mars (I. 5, je lis : et.xii.k. 
MART.), le VII des ides de mai (id. maias.), le vu des 
ides de juin {\. 6 , je lis : ivn au lieu de ian) deux fois. 

U avoit fait un oubli , à ce qu'il paroît; car, après avoir 
marqué l'année (1. 6, anno iiii imp. avg. ), il ajoute : 

Et le XV des calendes de mars, le vu des ides du même 
mois (je lis : et.vh.id.eivsdem.), le viii des ides d'avril, 
le IV des noncs de juin de la même année. 

Je remarque que cet homme, si scrupuleux sur les dates, 
na pas marqué une seule lois l'heure; circonstance que 
les autres mentionnent avec tant de soin. 



Inédite. Le commeneemeitt et la fin des lignes manquent. 



oc KAATMOCHP 

OrCAM€MMON 

AXXAACI KAI 

«PAC.Â.L.H ATI0 
CKAICAPOC OTeclUiiA 
AC.TOT MHNI 

MNHMCNOC 
ICAIAIONYC 



TT«N 




( «î» ) 

R Moi» Tibé», Clawl» Hémii , fii «mada Mbbumii avec Achille 
»et.... la première heure, l'an vill de Temperear César Vespailaii 
«Auguste, le du mois.... m'étant loaveaa de..., et de...... 

»Denys.... et de leurs » 

La date est de l'an 77. 

Au lieu de "Hpav, il a pu y avoir tout autre mot com- 
mençant par H^, tels que *H^KMm, ^H^ShroÇp 

Le mot ùifct^ a pu être précédé de îi»To$ , coin me dans 
les inscriptions xx et xxii: mais la place est ncce5<=aire 
pour le nom qui manque ; et ie génitif peut aussi bien aller 
que ie datif. On en verra d'antres exemples ( n" xv ). 

Rien de plus commun, dans les proscynemata [actes 
d'adoration, ou /tant mages religieux), que cette expression» 
Je me suis souvenu de tei ou tel , de ma femme , de mes 
enfans , de mes frères ou de mes amis. En rendant hom- 
mage au dit u , itr voyageur se souvenoit des personnes qui 
lui étoient dures; ce souvenir, accompagne d un vœu, 
Jmm^Ja'ta- appeioit suf elles la faveur divine". 
vtm^Mittgjt, C'est là l'explication de ces mots gfHfnVônv , iiÀ.wo%fi, 
ou fA^fj(,vnfxéui , suivis de noms au giînitif , qu'on trouve si 
souvent dans les inscriptions de ce genre» et qui sufir- 
soient pour ieur donner le caiactire de prosepmata» 



Cette inscription , mai copiée par Pococke , mieux par 
M. Girard, ne l'a été complètement que par Sait; aussi 
la première ligne a toujours iné mai lue: Nonkn seul 
avoît donné la vraie leçon: 



vu. 
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FVNISVLANA. VETTVLLA • ] 

C . LELIl . AFRIC ANI . FRAEF . A£ 
VXOR . AVDI . MEMNONEM 
PRID .F£BR,HO«A l. S 
ANNO . I . IMP . ÛOMITIANI . AV G. 
CVM . lAM . TERTIO * V£NiSS£M 

Le piéfet SÈgyptt C. Lsdius Africanus n'est connu que 
par cette inscaription. Sa femme FiMtsidûi^ Ventila visita 
Meinnon le la février de l'an i de Domiden ou 82 de 
J. C. , ime heure et demie après le lever du sofeii , pro- 
bablement sans son mari ; autrement elle en auroit Ikît 
mention. Comme on ne peut admettre f expression priMe 
fihmarii pour priJie caiendds februarkis, au Jieu de prid. 
que donnent les deux copies j'ai lu pr. id. fViidie idus (i). 
Le A pour d dans le nom de Domitien est une distraction 
du sculpteur, probablement grec. Ce genre de confusion 
se trouvera dans plusieurs autres înscripdons. 

C'étoit la troisième fois que Vetulla venoît pour en- 
tendre ie colosse. Deux fois elle étoit venue sans succès. 



S£X UCINm FVDEN8 7 l^G. XXIT yilL 
XI K lANVABlAS . ANNO Ulï IMF . [n. j 
IXtMlTIANI . CAB8 Ans . ATGVSTI 
CSRMANICI » AVDI . MEMNOflEM. 

Copiée par Pococke et M. Girard, publiée par Ja- 
blonski, M. Orelli' et M. Wiener ^ A la fin de Ja se- ^^'^'J'. 

b De Legicne 



(t) M. Janofci a frit de ion M k aiêsM obMrvaâcm ( AhhandL 
s.faV 

'7* 
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oonde iigne, après anno mi , on «?oit lu D. n« ; mois IMP. 
est dair dans la copie de Sait 

SextQS Dctnius Pudens, centurion de la xxu* légion, 
atteste que ie 1 1 des calendes de janvior, fan iv de Doml- 
tien ( 2 2 décembre 84 de J. C. ) , ii a entendu Memnon. 
II a oublié de nous dire à quelle heure* 

C'est le titre germanici , à ia 4* ligne, qui a fait croire 
que Germanicus avoit écrit son nom sur ie colosse ( plus 
haut, page la). 

IX. IMP.DOMITIANO 

CAESARE AVG . GERMANIKF XVlJ 
TpETPONIVS SECVNDVS l'RAEG. 
AVDIT MEMNONL M HORA ï PRIDV? M ART 
ET HONOBAVIT EYM VERSIBUS GRAECIS 
INFRA S( RIPTIS 

♦0€rSAOAATOIAACONrAPMGPOC«AéKAeHTAI 
M€MNû)NAKTeiCIN^AAAOMeNOCnTplNAIC 
CVnANlfiT'ATnOMVSA PKAEç- COHÏÎ 
TMBBABOR 

Publite par M. Haniiliuii et par ic^ auteurs de la Des» 
cription de Thèhcs , d'après la copie de M. Girard. Eiie se 
compose de trois parties. 

lia première partie mentionne la visite du préfet Titus 
PMronfais Seoindus. La seconde ligne n'est pas fi>rt dis- 
tincte à la fin.. Sait a lu germanik.. xvii. et M. Girard 
6ERMAN1C* xui C. La première leçon est préférable , parce 
que la sî^e c. pour Consule, précède toujours le chifire. 
Le xvJi' consulat de Domitien répond à fan 5) 5 de notre 
ère ; la date précise ( vtàMe IDVS HAvrias) est du 1 4 W*' 
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S'ii s'agissoit du xiti^^consuUt , l'année seroit la 87* de 
notre ère. Le préfet annonce qu'il a honoré Memnon avec 
des vers grecs, d-Jtssotu écrits. 

Ce sont ces vers qui forment la seconde partie de Tins» 
cription. M. Hamilton ies^avoit séparés de ce qui précède, 
de manière à laisser croire qu'ils formoient une inscription 
distincte. Us se Usent sans difficulté:- 

M^|Miér)> «kf^wr ^^fiifnrtt ^nteûtuç (1). 

est ioni^ement pour i(pUyici , tandis que Aa^ 
rtlfhu est un dorisme pour Anvùihv* Mê/MW, vocadf , au 
lieu deME/xvoy, ne peut surprendre': on tmipre SMifMav •Mé^.An- 
dans Quintus de Smyme^ Les mots «nv yàf fU^Si se rap- f^^-'J-^^'''"'^ 
portent à ce que le colosse étoit brisé. Le verbe x^^^mùi 'f- 
eaqprime la position de la moiti/ restante. Pausanias dit de 
même : Tiffi m «hb^vit du, xgÇaJiSç U fUçi^v ^S/mÙ hrn 
dmfft/t^fÂdfoVf ri ^ Aonior itAdurÀt ^. On aimeroit peut* «Awnw. i, 
être mieux «v) ou 0^ fcé^$; mais «v\ est justifiable'. ^*MutA.AHf/. 
AAToiSbi. ÀicrTo-tv /^AMofbsrof est homéri^ : -niJ^m ^«(i- <^^»^f*4^* 
Ooiv iiortru ^€«Mc^ La pensée revient à celle qu'ont \04fit. £'. 
ei^rimée Tacite et Pline. La traduction est : « Tu viens 
» de te faire entendre (car ce n'est, 6 Memnon , qu'une 
» partie de toi-même qui est assise en ce lieu), fiappé 
9 des rayons Lru! ans du fîis de Latohe. «• La parenthèse 
est assez mal placée ; mais les vers n'en sont pas moins fort 
passables pour être l'ouvrage d'un préfet romain. 

(i) Dans les Abharuiiungm, S. 127 , M. Jacobs a lu ainsi le premier 
«Cnt Wyl^tto ft* •}' «CAw «jr yà} fti^t ftM«* 1l«vr 
lld^KM».* ' 
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troitième parti», atrante Tiik» Atth Mua, ftnifuto 
eohrtis 11 TtnlneOTum, avoit éiâ omise par M. Girard et 
inexactement copiée par M. Hamilton. 

Il parott que le préfet n'ayant pas eu le temps d'attendre 
que rinscriptron fût gravée devant lui, cbaiï;^ un chef 
de cohorte de surveiller l'opéiatioii. 



X. ANNO vu IMP CAfiSARIS 

NERVAE TRAIANI AVG. GEB. DACICI 
CViBiVS MAXmVS PRAEA£C 
AVOrr MENNOMEM XÏÏF K MAB 
HOAAliTsEMEL ET. 1I1«SFN ' 

•DucrhLgi- Copiée par Pococke et M. Girard*. La copie de Sale 
9 n'ajoute rien à celle de ce dernier. La seule difTéience 
consiste dans la leçon maet., au lieu de hau que donne 
M» GnanL 

Cette inscriptbn atteste que Gains Vibius Maximus, 
préfet d^gjrpte» a entendu Meninon Tan vn de l'empereur 
César Neiva Trajan, Auguste Germanique, Dadque, 
le 1 4 des calendes de mars ( i ^ février de fan io4} deux 
Ibis, l'ime A deux heures et demie, l'antre A trois heures 
et demie. 



XI. ANNO V HADRIANI 

iMP N • T HATERIVS 
NE'POS PRAFF'AEG 
AVDIT MEMNONEM 
XiU MAAT--UORA-IS 

JablonsU a bien lu cette inscription d^aprts la copie 



< 
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de Pococke. Celle de Sait n'y ajoute ri«i. ewtpté 1» va- 
riante xni. MART. La leçon Pococke m MART. est évi- 
demment la meilleure. U résulte de cette inscription que 
l'an V d'Adrien {mperatorisKostri), le izdes calendes de 
mars, à une heure et demie, Titus Haterius Nepos, pré- 
fet d'Egypte, a entendu la voix de Memnon. 
La date répond au i p février de l'an 1 2 1 de notre ère. 



Cette inscription inédite facilite Ja restitution etâlt con- xn 
naître la date du n*xm, qui a été publié par Pococke: 

AOniOC^OTNeiCOTAANOC I A^ju,( ««««««A^ric 
XAPjnCTOC CTPATHrOcePMWN X^„^, éj&i^^ç Ep^r 
aOTOrAATOnOAeiTOCHKOY ' 

CA MeMNONOC Aie OPINIIP». 
TMC C»>PAC KAT npoTH CTN 
TH rTNAXKI MOT*OTABIA 
OaeS LZ AAPIANOT TOT 



HIKOU 



T«) >vra/xi yusv ♦ovTtflfft, 
fi^fi H,LZ 'A^«VMiTiS[M^'«i,], 



.. Mo>, Luciu, FuDmOiiiM ditritiiu, itnt^e do ntmt Hermon- 
«thïte. et natif de LatopoHs, j'ai entendu Memnon deux foi, avant U 

• jremicre heure et à ia première . avec m feonn. FBivia, le fi de ihoih 

• de ran viII d'Adrien le Seigneur. » » • "wn 

é 

I-a date est du 6 septembre de l'an 1 21 de J. C 

Une inscription de Piiiles*. et w aut» du colosse . _ 
( n xxxni), montrent que les deux nomes d'Hermoiithis 
et de Latopolis étoîent réunis sous le même stratège. Il ""^ 
seroit donc tout simple d'admettre queLudusFnnîsulamis 
Charisîus étoit stratège dHermmtkis it de latopoUs. Cepen^ 
dant la leçon AATOnOA€ITOC, qui peut être une ftute 
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pour AetrromAcfnf^ , et sur-tout Tabsence de la, copuie X94> 
qu! seroit indispensable, me iônt croire <|ue la leçon Aa- 
TvmAthtii est la meilleure , et cjue Charinus a voulu dire 
qu'il étoit stratège d'Hermonthîs et natif de Latopolis. 

Quoi qu'il en soit, cette inscription et les deux que je 
; ' / 'P" viens de citer confirment l'observation , faite ailleurs S que 
f^. i7»,a7h les Stratège «oient des Grecs et non des Romams* Le nom 
de celui-ci est Charinus î car je nliésite pas à lire XAP6I- 
CIOC pour XAP6IcroC. Les noms romains qui pré- 
cèdent n'annoncent que l'afiîliation à une &miile romaine. 
Charisius avoit ^ousé une Romaine du nom de Fulvia. 

La voix s'étolt &tt entendre à lui un peu avant la pre- 
mière heure , et pendant cette première heure. Mais il 
n'est pas sûr que ce soit dans ie même jour. La date peut 
nlndiquer que ie jour où Ciiarisius a écrit l'inscription* 
après avoir été favorisé deux fois par Memnon. Ce qui 
porte à le croire» c'est l'inscription suivante, où il n'est 
question que d'une seule fois. 



XUL Celie>ci doit avoir éié gravée au<dessous de la précé- 
dente. Cependant il se peut que ie dâaut de place ait 
' obCgé Ciuirisius de l'écrire ailleurs ; dans tous les cas » on 
ne sauroit douter qu'élit ne soit aussi de Funisulanus Cha- 
risius , auteur du n* xu. 

La copie de Pococl^e n'est pas trop incacacte; cer- 
tains points même, elle l'emporte sur celle de Sait. Toute^ 
fois M. Jacobs n'en a lu que quelques mots (t). 

(0 Dans les Al'handl. S. 152, £, il a travaillé de nouveau U copie 
de Focucke, mats presque sans succès. 
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Je mets en regard les deux copies , pour qu'on vote 
mieux le parti que j'ai tiré de i'une et de l'autre. 



SALT. 

•OTNClCOTÂANOCeNeA^? P6ICT0C 

CTPATHrOC eP MCNOICTE AATWNnATPHC 
Ara»NùAMAPTA*orAÇlA TO€N 
C0TM6MN0N HXHCANTOC N MHTHP 



HCHXreeiCACONABMAC An 

ercACA€KAic ireicAcTe Kapt 

TOT TATTOC HTTHCeNeiCCei 
AAAON M€N AFFO) HAiC 

ÂAAON AeraroN thn aio 

CeAATTONOCCOIC MOYNOKr6AI 
«C ATTOC HXGIC KAlfOHN TlN 
TOTTON AÈCOI X A P A 5 CtONCTIXC 
OC B I IIB TATT0 #1 ATATOC T 



POCOCKE. 

. .OTNCICQTAANOC CNeAAe. . CICIOC 

CTPATH6JC ePMÙJNGICTH. AATMN IIATPH 
AT««?N AAMAPTA POTABIAN. Aie€N 
COTCHAANON HTCANTOC HA.MHTHP 
HCH XYe€ICACONA€||AC AIIC. . .«€1 

OTCAC t€ xai cneicAc t€ kapt. • 

TOTT AYTOC HTTHC €K eClOt. . . 

AAAONtC *HrON TH AI AfO . . . 
C€ ATTON OCCOIC MOYNON CAl. . . 
«C ATt€ HXeiC KAI BOHNTIN. . . 
TOTTON AGCOI XAPACCTON CTIXO. . 

occinerATiei eiATA-rOT. . . 



RESTITUTION. 



JitfxstfTt 4>oi/^C/(t[r Âxnjxotr 

ce ActAor (ur Afyit «tm; t«*[r ^ '/M^or ]* 
lO. »JAf* MMic /Mvrar ïJ^[«JMr ifîuç]^ 



FuairalamuCluurlrias, strat^ (THennonthis et 

natif de Latopolis , accompagné de son épouse Ful- 
via , t'a entendu , ô Memnon, rendre un son au mo- 
mentoù ta mère éperdue honore ton corps des gouttei 
de ca rasée. Chariiiui, ixjfwut fiit «n aacrifice et de 
pieuses libations, a chanté ces vers à ta gloire : 

« Dès mon enfance j'ai appris qu'Argo, que 
nie chêne de Jupiter Dodonéen avoientété doués 
»de la parole; mais ta es le seol que faie fa 
» voir de mes yeuc, rfMMinerct fabe «ntembe une 
«certaine voix. » 

Charisius a gravé pieusement ces vers pour toi, 
qui lui a* parié, et Fa* aahié amkalenent. 



L. I. Au lieu de EN0ACE» la copie de Pocociie porte 
ENeAÂE} fat fa ii^tM pour ivM^ orthograplie qu'on 

i8 
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trouve encore plus bas ( n* xiv. v. i . ). PEICTOC est cer- 
tainement la fin du mot XAftto-toç, Le nom ^ùvmnvAcLvo^ 
ne pourroit guère entrer dans de tels vers» à moins que 
le second OT n'ait ^té pris pour une brève, ce qui est or- 
dinaire quand OT exprime VU bref dans les noms propres 
( n^XLVi). Mms pour ce nom propre, toute licence étoit 
permise. 

L. 1. *Eff«Mu6 est id trisyllabique. La leçon AATmN 
IIATPHC ne laisse aucun doute. Dans l'bypothèse où 
Cbarisius a voulu dire qnll tffoit à la hh stratège des 
deux nomes» ces mots ai^ifioont A&r»t Was«»$, Je la viÏÏe 
dts poèsMotu îams. Mais il faut convenir que le mot Wr^«$ 
seroit alors assez singulier. Le sens de ce mot amène néoe»' 
sairement l'idée que Charisius avoit LaiopoUs pour patrie* 
Le nom de cette ville, ordinairement abrégé en Lato, 
- Aitr«, i'étoit aussi en Laton ou Aô/rm , sous - entendu 
^•iVtt^à^. oppidum ou TreAiç*. Dans l'idée, qui me paroit indubi^ 
f.ti»»is2. * table , que Charisius étoit de Latopolis , lio/tvmXitmt^ , 
comme H est dit dans l'inscription précédente • on liroit : 

ou bien , comme un ami me i a proposé » 

Le sens est le même clans les deux cas. Je me suis ar- 
rêté au premier, parce que l'espace n'est que de trois lettres. 
Quoi qu'il en soit , Charisius a pu faire brève la première 
de -Tntrpn^, sans trop de licence. Il n'en est pas de m(?me 
de fArn-mf à la fin du vers 4 ; il est évident que Charisius, 
comme Cscilia Trébulia (n** xli), a méic des tlioliatnbes 
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cm Mazout à ses vers ÎMnblques : ceci répand beaucoup 
d'incertitiuie «ur b resdmtion de la fin des vers . que j'ai 
termiiiét œiifomiément par des ïambes. Mais on pense 
bien que }c tfaî pas la prétention de retrouver les mots 
mêmes de ranteur; il suffit d'avoir restitué le sens, et |e 

crois y toe pacvepu. 

Vi 3. Les lettres qui terminent le vers, après la la- , ■ 
cune, sont Aie£N dans Pococke, TOEN dans Sait; le T 
ée confondant souvent avec T (n» xix , v. 5), on a AT0EN. 
Ces lettres pourroient être la hn de iiAuôe^ ; mais je pré- 
fère suivre la leçon de Sait, et je lis [«MwQwi^. qui com- 
plète le vers et ie «îens. 

V. 4. Après HXHCANTOC, la copie de Pococke donne 
les deux lettres HA , qui peuvent être la conjonction iÎv/ks«', 
se rattachant au verbe à l'indicatif, dont on n'aperçoit 
plus c]uc i^s lettres <p€i à la fin du v. 5. Pour la mesure» 
j'ai lu )iv/>c rt*, après lequel un bon écrivain auroltmble 
gubjonctîf; mais Charisius n y regardoit peut-toepas de 
si près. Au reste, pour ne pas lui fâfaretortp on peut sup- 
poser qu'il avoit écrit wv/kjc- >«, ou même vtksf'i car il a 
bien pu mettre un pyrrhique an cinquième pied. 

V. 5 . Le fin de ce vers , d'après les lettres consenrées, 
doit être <t7r[oej?? <rTÉ](psi. Le mot dm^^ est poétique- 
ment pour imffoly comme dans Nicandre «l/Aoe^« pour 
AÎfA,of>foU*i et il s'entend desgouttts liffw* quel' Aurore ^ •Tfcr. ///, 
vene sur son fils. sW^siv a le sens d'om«r, àihnorer ou 
àtemèelèr» comme dans ces exemples i 08Ô« ^f^r Îl«i4« ^ 
(FTf^si *• YoccftTi re^^iJbM-i riv liKM ffréçei « • et x^f) <rt e'. /J^*. 
muXfvW iyi rr^s» Aa^w'c?»«*- Q»ant à l'idée, c'est ^Jf'^'*''^ 
celle qu'exprime Ovide» quand H repi6entc la nw^ comme <4p<"'«;' 
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étant les pleurs versées par f Aurore sur la mort de son 
fUs. . . Piasque Nunc quoque dat lachymas, et totù rorat in 
•^Otii. Mf ofhe\ Servius dit aussi t ùàvs morum mater Attrora koMè- 
^Sèw,tijak fvr« matttttno fiere vtdetar\ 
f'49J- Xtidskntb, expression de tendresse, paroh un souvenir 

hom^lque; ainsi Briséïs entoure le corps de Patrocle de 
^WU.t.»8p ses bras» kjiJp* wr^jffifUn**, ce qui a été imité par l'au- 
teur anonyme <fune ^igramme 6ménûre, ta^c)» mei 

* AmMtg. yvl^'irA ILu^.. KdLMioWi à moins que notre poé- 
'^'C ~ ^^''^ j**"* ildée de la rosée et des larmes, et ne 
j^iji^ veuille dire que l'Aurore foni en. Utmes, pour en arroser le 

corps de son fils. Tryphiodore a une expression analogue , 

• v»at, 9nff"ovrA a^/xATi <f^K.py<ret4 è^^n *. Ici ^Btîtra, exprimerait 

nne idée analogue à celle d'Ovide» quand il dit de TAu- 
rore, désoléè de la perte de tAtmnomlMctiàusestAurmra 
suis intenta. 

Charisius exprime donc ici poétiquement le r\xûv<rcL 
TTç^ 'Xfâm^ du n** xii. 11 ne parie pas de la seconde 
fois. 

V, 6. ©u'cTût^ (TTnicraui. Charisius a traité Memnon 
comme un dieu. Cela est explique plus haut (pag. 137). 
A la fin, (piMUui ou tout autre adverbe d'un sens ana- 
logue. 

V. 7. Je rapporte ctûro^ à Charisius : wtîi^v a le sens 
ùs BÙm/^^' déclarer, comme dans Eschyle, rojctur' kvrût^ ; 

*Eitar!ys7, '^^ Euripide, a-ÇcLy^\ o^utê/^ rm^i^. De même tolÎto en est 
le régime et désigne la pensée exprimée dans ies quatre 
vers suivans, que j'ai guillemettés. 

V. 8. Cette ligne avoit été passée entièrement par Po- 
cocke. La leçon i«h est certaine , de même que le 
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sens de ce qui suit : quant aux mots , ce sera eV ' f^^^^'y 
iyi, 'xAttO»» ou«î>«f gfMtÔo», ou eTvtf^ è^nv , ou toute autre 
chose de ce gCIue. AiAo^, épithète très-convenable au 
vaissean Argo. On connoît A<Uo« rcsmi, buAaAo^ A/)>^, 

V. ^. La même épithète ne convient pas moms bien p"?- 
au chêne de Dodonc, que Sophocle appelle -TroAvyAùtaaoç 
ce qui se rapporte au grand nombre de feuilles dont 
le bruissement formoit l'oracle ; la correction -TiïAwyAcicrMO, . 
proposée par Vaikenaer et adoptée par Clavier , est mu- „^u,,p,:,^,jo. 
tile ; Eschyle donne à ce chêne Tépithète de -Tces^-pa^^ s^B^^nf^ 
Le faux Orphée l'appelle aussi (pii\')5<^\ comme Apollonhu <Argon.264. 
de Rhodei, \ Apoliodore^ et Sophocle inî-même*. • • 

A la fin du vers, dans A«^^vct/ow, la pâlultième peut Dcha^Efigmm. 
être brève , avant une voyelle \ ^ _ ^Bihi. /. y. 



t6, S 



V. 10. AuTov après tri est pléonastique, ce qui arme / ^ ^ 
souvent dans ce cas''. Le mot tma appelle ilî^îi, ô/tftir, t^^;^^;^^ 



, ou tout autre de ce genre : ies lettres EAI peuvent /"^^ ^ 
nous mener à li^»<tit**iv U%», ou bien & '^^*Jt«» et s^sA^fer <ui 

le pyrrhique n'est pas une raison pour rejeter cette leçon, .<^â(5î 
ou bien enfin à l^w «ftoîç; ce qui convient égUement à AJàmi. 
ces Ve» p oi ics syllabes sont comptées autant que mesurées, 
V. II. Bwl» Tiv' [Ijc<p6pii$], comme dans Euripide, 
(pÉ>«i3oàf»,etl&îi»Év.c'ôW». ^ 

V. la. Sr/;;^o[» «wfCi»*]. Vn de mes amis propose Toir .xw» i*, 
cn/;^ov Jai pensé qu'il y avoit là une épithète se 
rapportant à Charisîus, (rl/x^ «*'X*CW, etî^rÉC»}^, ou toute 
«Ttie: -nîf^o» pour Tot)^ o-l/^o^^ , e.t facile à justifier». ^^AJapo^J?'. 

V.'i3. A cause de avtS qui suit EHIE, j'aime mieux 
r^orter o«à M c'est-à-dire à Memnon; alors on lira 
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£inECATT«:cinpeittiireawâàl»fiftM/M«if4 0U êyk- 
fMti je piéftre irgiJlj^f comme moin» tml1Dlog^ae, aaat 
être «rrdté par fjoniima; mie.tnégidarittf de plus a«i de 
moins ne peut ici new surprendre : atnit iSv ^ «vimdci« 

^/Aov« ivniJUj^To (n° xl). II a pu fmit p(?tnk* 
T* au lieu de ^(Arttrôç t\ Les graveurs n'ftToient pas 
toujours égard aux aspirations (V. n"" xit)^ 

Je soupçonne ijne Charisius a écrit ces vcm la pre- 
mière ioH qu'il a entendu le colosse , au lever de t auron, 
fcç) 'Kfàrm^ ^f<^> comme lia dit au n* xii. Ensuite, le 
lendemain ou tout autre jour, l'ayant entendu une se- 
conde fois» il a consigné le souvenir de cette doublé 
faveur dans l'inscription en prose. Ainsi a (ah un autre 
personnage (n* xxxu)* 

XIV. fcéAepCTPATitroc6N6Aa6tnAAm 

• OmOftAK:. M€KNONOCOTXonfl»CAKOTCeTAX 

'nAP.Poc • 

« XmMA- €îlKON€îrApArrHTHT<WX«MÏT<WI 

TWK. Poe. nAPHN fc)et.)fOCKAinFOCKTNHC»AI« 

«• nPOCKT- 

NHCHN. P«»c. M€MN»N enirNOTCOYA€N€^C<f>e€rcATO 

teAOAeAïiaeieeAikAAiNnAPiiN • 

lf€CAC AIACTBCAC kll€PAC ATO 
HXOYC CN CAMNf T*T eCOT TON HXON 

jZ AAPIANOT KAICAPOC T«T ETPIQT &Jl1t^fÊ9m.- îî 

Pococke a copié ces ii^es à demi berbam. Sa. copie 
est* à quelques lettres pris» Ift même que celle de Sait. 
M* Jacobs aiiat de grands effiurts pour y trouver du 
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an iiioint pwnble; mais il n'y a féaaû qu'an proposant 
des changemens fauuinksibies. 

D'aprèft cette Copie» «oniinnée par ceiie de Sait » je s» 
vois guère moyen 4e lire autrement ces lignes de mauvais 
grec , dont l'auteiir se«d>iei8!Voir roula faiiie d^s trimètres ; 
mais ii ut regardoît pas à une syllabe ni même à un pied 
de plus ou de moins , et ne eraignaît pas de commencer 
<|neiqiielbis de tels vers (si vers il y a) p^r des trochées : 

' (4} ^em^s ^StJ^t «tfSr 

L, 2. À/^itt^QU Keûim^i ivv >M/e<Oi/, rxi^ Z ui^g. // (î) 

V. ! . Le nom de Celer, que porte le stratège, annonce 
un Romain, Ce seroit une exception à la règle indiquée 
plus haut", s'il n'étoit pas ton possible qu'ici le mot stra- ^SurUifxu, 
th^e df^signât !' e'pistratège ou clief de la Thébaïde , qui étoit 
toujours romain''. Il est à remarquer que ce vers faux ^^xtJT» 
devient un trimètre passable avec 67a<rl^nn^ç, Le gra- 
veur auroit-il oublié Ith ? 

La leçon EN0AAEI, que donnent les deux copies, est 
claire : c'est tout simplernenr une faute pour t^BaSi. 

V. 2. Les deux copies s'accordent encore ici. Dans le 
même sens, on peut lire aussi : owt o-tt* oLxeo<r€Taf; ce 



(1) M.iicohs{Abhandl. S. 148) 
voit id tto nom égyptien, X€AÔ 
pour VUd* U «dopte b Jcçon t^«M 



poiur ôfSaJi. V. 2. «X "TOf- V, 3. ùr 
Ï/mVi WBf' oJrf . V. 4- >fSM «PommiMr, 
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qui revifindn au même , et le soMdsme flue«{Mr«f sera fe 
même en tout ou. Cefer n'étoit pas venu à Thèbes pour 
entendre Memnon.Pour quoi donciaire! Il va Je dire. 

y. 3. La leçon ENKWEI, qui Ht dans les deux 
copies, ne peut être changée en cmwi. Au lieu de HAP, 
Sait donne TAP; et au lien de XûSUATCiH, XûMrTCiN, 
d'où se tire naturellement ttufMTm i 'mis par iotacisme 
pour MvftifJSr. Ma leçon ne cliange rien au texte, et le sens 
est : « [il n'est pas venu à Thèlws pour entendre la voix 
N («urntf) de Memnon] , mais pour écouter celle des lia* 
** bitans du bourg ( «vrÇ rm nufMiTm ), c^est-^à-dire 
» pour entendre leurs réclamations ». Celer parolt fouer 

^ilô^'*^"' ^ 'T'**^®* ^^^'^ ^'o" iiabît^e xofMhf*, 

C'étoit une des fonctions de l'épistratège d'écouter les 
plaintes ( imv^eii ) des habitons lors de ses tournées. 
'Evxoysw ne s'emploie ordinairement que d'une manière 
absolue ; mais rien ne peut nous surprendre en ce genre , 
de la part de notre épistratège. 

V. 4> Ses affaires terminées, Celer est venu contempler 
Memnon et lui rendre son pieux homma^. L'alisence de 
l'augment m'a engagé à lire 'K^crxju>iy\<rm. 

V. 5. MeVvwK iTnyvovt^. Ce dernier mot est parfaite- 
ment clair ; M. Jacobs en a fait A' ET ' ENEOC; mais il 
n'y a pas moyen de lire ainsi. Le sens de cet ÊTnyvou^ est 
Jnuirux, Ceier veut-ii dire « Memnon s'étant aperçu 
5> [probablement qu'il n'ctoit pas venu pour l'entendre], 
»» ne proféra aucun son î » Ou bien :« Quoique Memnon 
» vît bien que je lui rendois hommage, il ne voulut rien 
»> dire! »» ou bien enfin, ai ayant pris la résolution, de 
oropos délibéré. Ce qui me semble plus naturel ; mais on 
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n'est jamais sâr de comprendre des gens qui ne savent 
pas la langue qu'ils éorivent. 

V, 6, Celer s'en est ailé ; puis il est revenu une seconde 
fois. E^A doit être i^* oh qua, cest-ànlîre, à cause de 
quoi, comme iii qui est pour iï* %, 

V, 7. Il laissa deux jours d'intervalle avant de revenir. 

V* 8. Mais enfin , il entendit le son du dieu. On ne 
trouve dans la copie de M. Jomard que cette ii^e et une 
partie de la suivante. Le reste a été passé, * ptscriptùmdt 

V. p, La date du 7 ^piphi de l'an vu d'Adrien répond TfV!k. ^T» 
su i*' juillet de i'an 114 de notre ère. 

Le trait transversal supérieur qui suit le nom du mots 
ne convient guère qu'à un Z. L'orthographe £1110 pour 
EIU'I'I se trouve quelquefois. 

1 es deux traits ÏÏ après le mot 'ctpcL semblent indiquer la 
deuxième heure , marquée à la romaine , au lieu de B» 



ceBoNoccorAinc 

enApxoc cncipH 
AerectfNoc en 

MCCMCOPOC TOT KE 
CAPAinAOCTtflf 
ceiT0TM€N<#NATeA 
MCMNONOC C»PAC 
[?AÀPlANor 



Kojr37«< 

M^/uforof ufttç [wçsnwç OU JWn0C(] 
LZ A<l^iar«<; [nv iweMw» ] 



Inscription copiée parPococLe et J^. Hamiiton, mais in- 
complètement, surtout par le premier» qui avoit passé une 
ii^. La seule a de l'intérêt; mais personne n'a léussi 
jusqu'à présent i la lire. Les neuf lignes qui Ïa composent 

^9 
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peuvent «voir fermé deux intcriptioiM dûtiiiciet; cepen- 
dant, d'itprès la disposition de ces lignes qui se suivent sans 
intemiption , je n'ai pas cru devoir les s^varer ; et fy ai 
vu les noms de deux particuliers qui oat iàît, en cou- 
pagnie , visite au colosse. 

La première ligne doit être C6. BONOC COTAmc 
pour COTA6IC. Sextus Bonus Suavis. On oonnoît des 
exemples du ncmi de Botms; celui àtSuaristsi commun. 
Après r7nifr\^ ( forme poétique au lieu de o^lç^ ) de ia 
dewdème ligne , ii y avoit le chiâ^ et ie titre de ia co- 
horte, et de même ^cs ie root Ae^fc^fo^; les tettres 
ET doivent être le commencement de EIK. AETT. si- 
x/urrr^ hvripu-i , la Légion xxii, dont il est souvent ques* 
tion (n°' I, vjii, lxvii, lxviu, lxix). Les lettres KOTNTrC 
annoncent le prénom KOIMTIOC, suivi d'un nom proba- 
blement grec. 

Le reste, grâce à cjueltjues lettres de plus que la copie de 
Sait contient, se lit maintenant d'une manière indubitable. 
Les supplcmens des lignes 5-7 sont autorises par une 
inscription (pie donne Falconieri , où se lisent les mots. . . . 
Juxr. AtÀki. vea'xi£_j; rou «.e^ctAou Sat^^7n<^4, ^ r«y ci' Mot/^-ï/cif 
'^>P'97' (r/Tot>/Ae i a t sert .Ltv fiAùû^û^?«^. D'après cet exemple, 
i'aurois pu meure *?iAo<rdipaiv après irfASv, mais il n'y a 
de la place que pour rx^oVeL^K, qui a nécessairement pré- 
Pag. 109, sq- cédé McjM-voyoç. On peut voir les notes de Falconieri sur 
les expressions rS» olr M. o-, «tr. , et les nâtres plus bas 
(n* XLix). 

TEADUCTtOM. 

u Nous, Sextus Bonus SuavU , préfet de la. . . . cohone de la xxii° lé- 
» gion , w Qntntiiu . . .néeeqfCido pÊ»à Sêrapii» m de ta» qnr» esempto 
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M de toute charge, sont entretenus dans le Musée, nous avons eptendu 
MMemnoa à la. . .heure, l'an vii d'Adrien [ le Seigneur , ou bien le.-. . 
wd« tél moît }. » 

Quant aux néocores deSérapîs, il paroît qu'ils ctoient 
en grand nombre, d'après ce passage de J. Firmicus Ma- 
ternus : Serupis in yF.gypio colitur, lue adomtur^ hujus simù- 
lacrum neocororum tu rua cusiodit. 

li est évidemment question ici du grand Sérapis d'A> 
lexandiie; c'est, dire assez (pie ies inductions cpi'on avoit 
tirées du nom de ce dieu , pour l'appiiquei- à nn temple 
4k THèbes , sont dénuées de tout fondement. 



T-FI -TÎTIANVÎ 
PRAEF AEG 
AVDJT 
MEMNoNEM 

Xlll KA l'RII.I 

VLHU ul ETAMaiflVLOOf 
HORA î 



Cette inscription iatihe ne présente aucune difficulté, et 
LeicIiTa restituée sans peine, d'après fes copies de Pocock^ 
et deNorden. Mais ni cesavant, nijablonskin'avoientpu 
lire le nom du préfet ; aussi manque-t-il au texte qu'on 
a donné dans la description de Thèbes. Il s'^it de Titus 
Flavius Titianus, préfet d'Égypte, qui a entendu Memnon 
(e I 3 des calendes d'avril , sous fes consuls Verus pour la 
troisième fois et Ambibulus , à la première heure. 

Cette date tombe le 20 mars 126» dans la ix' année 
d'Adrien, 



DetcriptioH de 
Thiies, p. 96. 

XVI. 



Pag. toS, tf 6. 



'9* 
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XVlL Publiée par Pococke et M. Hamiiton, mais d'une ma- 
nière incomplète. Dans l'une et l'autre copie , la fin de 
ia deuxième ligne , le commencement de la troisième et 
de ia quatrième sont inintelligibles. Jabionski n'a pas 
même essayé la restitution de ces parties. La copie de Sait, 
sans être entière , fournit le moyen de lire à peu près 
toute l'inscription : 



e MAnavs BANocn» 

DOMO.CORINTHI CLICXnoF ITFM î 

I.A:. b^GAVOI VI MEi4liONCM ANTESECV . HORAM 

xmK ivL nuu AMorrnmNocs eonui due 

aORAraDURDIMIDU. 



Cilius Afaeaiut HaaioeAus , 

domo Cûrinthius ['.) CtntuTw Lrgtanis X 1 1 Fulminaint item 

tjusdan (!) Ltgionis, audivi Aitmuonem aue teatndam horam 

xni kthidas Iidùt , G^hÊmttTlàtatOmtiSIm.Ekkmdk 
Âtrâfrimâtt £miM. 



Le F. après leg. xîi. peut êiic FulminiHae , titre de 
la xii' le'gion, cantonnée en Égypte ( n" i ). Les trois 
copies donnent corinthi. L'usage voudroit corintho 
OU cORiNTHivs; maîs la leçon est claire, haniochvs 
( ^vio^oi ) est bien le nom d'un homme né dans une ville 
. dorienne. Le nom de gallicano manque dans les copies 
de Pococke et d'Hamilton : on voit par celle de Sait que 
h finale ano est seule distincte. Sait a cru distinguer 
FEUCiANo; mais la leçon est erronée, c'est galucanvs 
qui a été consul avec Cselius Titlanus l'an 1 37 de notre 
ère. Il ne &ut pas penser à Tan a45» oà un Titianus aussi 
iîit consul , parce que son collègue étoit Julhis Philippus. 
Synt^gm. rie Cette date, que Jablonsld a assignée i l'inscription , aind 
que les auteurs delà description deThèbes d après lui , est 
donc fausse* L'inscription est du ip juin de l'an 127, qui 
répond à la XI* année d'Adrien. 

La fin est bien distinctement, £odem. die. hora prima 
ET OIMIDU ; Jabionski et les auteurs de ia description de 



■ 
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Thèbes ont lu , eodbm. die. . * . . prima sivsdbm ojei ; . 

ce qui est inadmissible. Gains Maenins Haniochus dit 

qu'il a entendu JVlëmnon ante seamdam horam, f^tst' 

à -dire un pat avant fir« la deuxième heure ne cornmençât. 

Il y a une expiession analogue dans I^ydus , à propos du 

thime eénétiiliaque de Rome ; ^ifA. ^uImpa «-e? reJerm, , neAu^aus 

« à la deuxième heure, a:9ant m trotsteme » , cest-aHlire: mw. 

« la deuxième ^tant près de finir, et la troisième de com- 

» mencer »; ce que Piutarque, en parlant du même fut, 

exprime par /urafiù Swricy-^ ù>c^ îeri TC*nr«. Hanîo- /« Rmdi>, 

chus a entendu Memnon le même jour, une seconde fois, 

à me heure et demie. Ainsi, deux fois dans le même jour. 

SECTION IL 

InscnptiûHS rdaùim au Voyage d^Aânen et de Sabine à 
Thèbes, au mais de imemhe de Van ijo di notre ère, 

La première est la plus courte ; car elle ne porte que XVDHf.j.) 
ces deux mots en grands caractères : 

INFERAT. a[d] 
RIANOC H 

Mais une observation peut la rendre intéressante. Il 
est clair que tout autre que i'empereur Adrien ne se seroit 
pas contenté de mettre ainsi son nom purement et lîm- 
lement , sans autre qualification que celui étin^erator, 
sans aucune phrase qui s'y rattachât. Ces deux mots <mt 
donc été gravâ sous les yeux et par l'ordre de l'empereur. 
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Ctliii qui .ici a. pavés, .étok nm Grec ; ■ dm waoiài fii 
lînaie éei i^ll a -donnéci» Aom^ l^diqiK asMz'diti»»' 
moit, iiv. jnèmft qv» Js faran aKmdic diLCpov s. L'ab^^ 
senee dorf H devant /l4^â«n(i«ii.«etoit-iiitantM indice, 
tontes, hé jnscriptioi^s latines, aussi bêcnqw les m^aillc^t 



XIX. Cette inscription a beaucoup exerce la critique de d*Or* 
ville, aiinsi que Je M . Jacobs , qui Talasérée dans se& dea» 
éditions de l'Anthologie. AUàs le tcXW véritable estteiié'' 
■ ment diâî^it de celui que ces sâvans^ critiques en cm 

donné , qu'on peut presque la considérer comme inédite. 

Il y a d'abord trois lîgnes de prose { V. fe texte, p. 4° ) 
dont Pococke , Jablonski et M. Jacohs !ni-mcme ont fait 
une inscription à part. Maïs il est certain qu'elle n'est rien 
autre cliose que l'annonce de ce qui suit. Cette annonce 
doit se lire : 

'lovXioi BoAC/mmc (gén. poétique pour haxCI»^)^ 
lit Hxovoi Toi MifMovot (par dbfév. Hifiif»() 

» [ Vers ] de JuJta Baibifla- g lortqae TAtagiui» Adrien antcndh 

» Memnoo. » 

'Sxni.f.ff. Jablonski* avoit lu KAMIAAHC. M. Jacobs^ aveit cru 
^D.M.s.fj. pouvoir faire de la première ligne 'IooA/a S, BctirjAiç, 
Julie Sabine, reine sans doute d'après Leidi.'qui lisoit 
louA/(Dt. B*0'/Af0vxt' ic r. A. et tifoit de là d'étrangM consé- 

(]} Conjecture qu'il abandonne avec raison dans les Ablutndl. S. 142, 

niili mm «a popom une aaitcy • 
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quences* ré&tées pw Eckhel ^ La premièie lettre de . ce •/'w^ /«^r 
nom étant ngiurée comme un B sur les deux copies , )e ne urio(tr.Numm. 
doute pas que ce ne soit non KAMIAAHC , mais BAA- 
BIAAHC, le nom de k même personne qui a composé 
ics deux inscriptkxtis n*' XXl et XXiii, écrites, comme 
celle-ci, en dialecte dorique, et avec la même recherche 
de formes inusitées. L'extrême rareté du nom Camilla , 
au temps d'Adrien , sufBroit pbtur nous décider en laveur 
de i autre leçon. Cette pièce cesse donc d'être anonyme ; 
ei dans une édition future cfe l'Anthologie, il faudra la. 
donner à son auteur, Jului Bûlbillci. 

La date en esi fixée au moment où Adrien enîcnMt 
Memnon, Cet cmptifur est certainement reste plusieurs 
jours à Thèbes. Adrien , si curieux des mouumens de 
l'antiquité , n'étoit pas remonté jusqu'à cette ville pour 
n'en pas examiner en détail les magnifiques ruines. Il ne 
seroit pas surprenant qu'il y fût resté vm mois entier : cela 
nous expIicjueroU le grand nombre d'inscriptions memno- 
nicnncs qui se rapportent au temps de son séjour, et la 
consécration d'un mois entier, que lui firent les Thébain^ 
(V. n" xxxiiij^ li dut eotendre Memnon plusieurs fojU . et . 
à des |Qun diffiSiens : c'est jNrobablement pour cette rai' . 
son que nocre potesse n'a point exprimé' le . .^uantièmf » 
cmwM elle £a.ikit dans rautie pièce m» Sabine '(n>* xxi). 
Nous ycfrons phis bas queie voyage d* Adrien -à Thèbes 
ent lien à iaim d'athyr de t^an^ .150 -ét J; C. \ 

Afin qu'on juge de tout ce qui restoit à faire pour ta 
lecture et llntelligence de cette inscription, je mets en 
regard les deux copies de Pococke (A) et de Sait ( B ) , et 
ensuite le texte de M. Jacobs et ma restitution. 
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(A) lOTAIAC BAAIAAHC 

OTeHKOTC€IOTAl€fi«NOC 

OCeBACTOC AAPIANOC 
MCMNONAnTNeANOMANAICTnnONAAlMArCAI 

AinOM6MKa<i#NHNeHiiAiX0nrAiec# 

AAPIANONACCIAC#NTONnAMBACIAHAI]PINATCAC 

ACN«XAlPHN€înePOia>CATNOTON 
TIPANAOTTCA Aû>N AOTKOI Cl^î^ >0CPOCinHOlC 

. lCKlAl«PA«NA€nepONHXAA£TPON 
«CXAMBOAOTTneHTOIHMeMNOJNnANHAïAAH 

OATroNONMlPa, . TTPITONAÛONIH 
KOIPANOCAAFX ANOC . . . AICAAICTOCAFOKAYTOC 

MeKNONAKANC. . . .AXKAA. . .lilOTnOTOlC 
rPOniIATACAlliAlN..TATOCeTlACEAOCC6CAKOrc€ 

AHAONnAlCIACre. .T»Cl€«XAlCie€OI. 

TErrE DE M. JACOBS (t)., 

5« Tiw it llKmmf Atvxoim ■/>' ct'tdigfç liimK 
rtîXt , ùfÔMf tangp mm /twrpor, 

èÇoTOwr* x^^tS"* "'^ rphav À^fjorint 
lO. 1A*/M0*<t. fjuvffimKoi \^x] 



( «j» ) 

(B) 



IQYAIAC BAAAIAAHC 
OTCHKOYCeTOTIieMKOC 
OCCBACTOC AAPIANOC 
M€|INONAinrMeAlfOIIANAirnmONAAI«#AYrAI 

AieoM6ifoN#»Niii«eBBAiX0inrAie0 

AAPIANONA6CIA(VNTOMnAMBAClAHAnPIVATrAC 

AeAT£«>xAiPhNeineroi<^'^ArN vton 
TnANAoTreAAONAerKoiciAïAïQCpocinnoïc 

IIlCKIAICrfPAONAeTTGPONHXeMeTPON 
«CXAAKOîQTTneNTO OIHMeMN«NnAAINATAAK 

OSTTONONXAIPW... AITPITQN ATONIH 
KOlPANOCAAPlAHOT..*AlCAACnACCATOKAYT0I 

M€MNONAKAK£..»....A.iKAM- . CNOICIFOMOIC 
rPOlinATACAllAXNC-..TATOCeTIAieK«CCCCAI0TCE 

AHAOitnAicXAere..T«cr€*iAxcie€ot 

NOUVEAU TEXTE. 

«•Ail», jtfûtfw «M y* •** if iWf«w. 

i^vroro*' ^eiTo» a;^»» in* 

Koigforoc A/ftctvû{ [Toawjxiç cT' ccs-TroLa'fmTO <^'7»f 
Miftforet* j^[4 B4tACiÂ]AA ««/Lur oïmmmç 

ùS)^ «Mm ^ l}«[r]T* 0t y* < f«»^«> W. 



(1) Dans les Abhandlungen , M. JacofMftltt, v.«, OiiftaiHvr «^mt. V. 4, IIm nmiWi 

V. 7, *iJiiiw»tiV. V. 9,^2«i4)' tWi't.. 

(2) Je prends cette fin dan» les Abhandlungtn, S. 134. 
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TRADUCTION: 

» J'avois appru que l'Égyptien Memnon, tchauiFc par les rayons du 
» soleil, fiJtoit entendre une voix sortfe de h pieire diébaine. Ayant 
» aperçu AdHeo Je dn monde, avant le lever du soIeU , il Int dit 
» bon Jour, comme il pouvoit le faire. Mais lorsque le Titan , traversant 
nies airs avec ses blancs coursiers, occupoit la seconde mesure de* 
shemcs, marquée par Tombre [da cadran], Mémnon rendit de noa- 
àveau un son aigu, comme celui «Ton initrament de cuivre fîappé; et 
«plein de joie [cîc In p-é-rrce de l'empereur], il rendit pour la troi- 
sième fois un son. Lempereur Adrien salua Memnon auunt de fois: 
» et Balbïlh a écrit ce* ven compoiéi par cile-mime , qui montt«nt toat 
»ce qu'elle a vu distinctement et entendu. 11 a été évident poor ton» 
wqne les dieux le chérissent» » 

V. I et 2. Ces deux premiers vers ne présentent qu'une 
seule difficulté; mais elle est grave. A la fin du deuxième 
vers les deux copies portent clairement ©HBAIKCrJIIT- 
AlQCô , la leçon de M. Jacobs, ôvCAÙûiy 'tt^ tti/AS» , est 
tout-à-iâit arbitraire; Il y a éridemmenties mots âPuCttÎKu,.. 
Ai9ci : mais que &ire de la syllabe HT qui précède A/Ott î 
£$t«ce *id ! celaseroît peu naturel. Si on liioit dvCutiS 
jrti A^<» , on auroit une cbeville peu admissible, d'après 
ie mérite de ces vers , qui sont fort bien tournés. On re^ 
trouve encore ce petit mot dans une autre pièce du même 
auteuv, et juste dans la même position (n^xxi). EKATON 
ATÂHCANTOC ETûï UT AieCô BAABIAAA» li n'y a pas 
moyen d'y rien changer. Un dé mes amis a pensé que ce 
ÏVtAL&Cô pourrait bien être un mot l^bride composé de 
l'article égyptien IH ou IIT par iotacîsme, et du mot 
AI0OC, qui désigneroit le colosse. Cette conjecture est 
savante et ingénieuse ; mais je n'ose f adopter : Il est bien 
vrai que le colosse est souvent appelé la pierre { n?* xu et 
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XLii); mais comment croire qu'une personne qui prend 
fa peine de faire d'assez bons vers éicgiaques y insère un 
mot barbare» quand il lui étoit si facile de faire autre- 
ment ? 

On iLmarque dans cette picce et J;uis le n® xxi uiie re- 
cherche extrême des formes doriques et coliennes les moins 
usitées. Il seroit donc possible que IIT fût un exemple de 
cette affectation outre'e. Notre Balbilla , qui n'a pas craint 
d'écrire, comme on le verra, v/jioî pour ô^cou, rvTh pour 
taSî, y^Tnnûa. pour y^/^fMÛtLt a bien pu dîre ttt 
poiirTI, ce qui n'est ni plus ni moins tonge. Let Éoiiens 
et les Dorîens, changeant le T en n, dîsoient ŒIOAH et 
^J^'^so^^^ dlAAIONpoorCTOAHetCTAAION*; comme ils chan- 
Jîy/ geoient le I en T*, peut-être disoîent-ifs aussi IIT pour TI ; 

Dki. /!y*Âff' moins notre pédante fialbilla a pu se croire autorisée à 
Simn. ' admettre cette forme. Je laisse donc sul>sîster la leçon HT, 
qui est duis toutes les copies des deux inscriptions. Bal* 
billa s'en sera servie pour modifier fe sens du verbe; ici 
^«vsîv... Tfj et aun* xxi, M^wtJl^»., ri. Au n** xtii, 
on a trouvé fiow ma, cS«<^s^si$ * Luden a dit aussi : 

11 est presque inutile de remarquer queMNHN» XAI> 
PHN sont d'excellentes leçons» ^»m, ;^<ei|niv, formes 
doriques, pour ^«vsw, X*^f^** (0- L'expression wyk 
Àxîcù , qui se retrouve encore plus bas , est homérique': 



(t) Les Ifcrnî yiyi;»tv(Théocr. XIV, 
I ) , et %fm¥ ( X V, 26 ) , données par 
là nunuBCiitt, sont défendues par 
Tusage qu'en a fait BaHsilh conm l«s 



doutes de Valckenaer, qui préféroit 
)fjftn et v«iir. Gaisford, Heindarff, 
Kiesitng, Gail, &c.y adoptent 
^ff-fffi ont préféré (imw, on ne vofc 
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V. 3. n^Àv fltv>4(, comme nef}» StftiHt Vmr 
dare. tv»fyik,4), 

V. 4* Au lieu de gÎTrt y ' 01, on pourroit lire gTmv 0/. Le.r 
est pourtant bien forme; mais il seroit mieux placé, pour 

le sens , après «4. La restriction £^ $ ^Vvètrov est naïve ; elle 
montre qu'on n'ctoît pas bien sûr d'avoir entendu quelque 
chose cette première fois. En effet, puisqu'un autre té- 
moin ( n° XXII ) ne parle que de deux fois, la premiàn 
pourroit bien être une licence poe'tique. 

Le vers 5 avoit t ré rrcs-bien lu par M. Jacobs. 11 n'y 
a de changement que celui cle en ott*. 

V. 6. Les deux copies donnent iCklAi , dont il n'y a 
pas moyen de faire rcîXe 1(94, comme M. Jacobs (1) : on 
doit lire évidemment oxiS.^ ce qui veut dire TraAa, 

cù^Anyio» , QA/ (TKiacbyipct ; expression just|u'ici inconnue 
dans (a langue grecque. La kçon HXL pourroit ètreiÂx*, 
comme a lu M. Jacobs ; mais je préfère y voir encore une 
affectation de Jorisme , ri^g pour dont il n'y a pas, 

je crois , d'autre exemple ; Baibiila s'en servira encore 
ailleurs. 

V* 7* ;^ctAKiîô Tofrirroi est certain. Si la mesure du 
vers i'eût permis, Balbilia auroit dit peat-ètxe ^^tAxtiou , car 
je crois qu'elle pensoîc au ^«tMêm de Dodone , qui avoit 
passé en proverbe. Dans tous les cas , 1' ea^Ao-B $ù\ù' 
rwTJfç ou ^«JoT07n?$ de M. Jacobs disparoit. La compa- 



pas pourquoi. M. Boissonade est plus 
umttqvmtz il a mis yalfutr et ipmf. 
Pourquoi pas aussi t^i, avec Branck, 
dans un autre passage ( XXIX, 30) , 
onioWAr {XV, ^eçon que pré* 



fere aussi M. Manhix ( Airsfuhri.gr. 
Gramm. % aoa, 1 ). 

(1) Dans les Athandl. S. J53, cet 
habile critique a renoncé à cette resti- 
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raison employée par BalMlla revient à l'Idée exprimée 
dans cette autre inscription inédite , copiée par M. Rifiant 
à Coptos: 

ANTl AANTOC TO Y HAIOÏH KOTCAMEN THN ♦«PHNSAI THNCAAHNXA 
TOTM€C«NOCAY« 

«antst (sic) rm iséfuom AiBov (!)... « Au soleil levant, 
» nous avons entendu la voix et la sa^inx de la pierre de 
» Memnon. >* 

La lecttire du second hémistiche est également ce^ 
taîne : «{vrovov, comme épithète de «iv<{^v, vabienavecla 

comparaison qui précède. Cétoit un son aigu tt retentissant, 
V. 8. Après le mot o^yronor, la lacune de Jeux lettres 
est remplie par ^^«.//^«[v )c]«î, et les lettres ATON IH, ne 
peuvent être que AXON IH. Balbilla emploie la même 
eiq>ression ailleurs ( xxni , 4 ) ^ ^X^"^ termine la phrase. 

A partir de ce vers , l'original , à en juger peu- les copies 
dePococke et de Sait, est plus maltraité. Les lettres sont 
moins distinctes , et des lacunes coupent les vers. Je n'a- 
vois d'abord réussi qu'imparfaitement à lire les quatre der- 
niers. Je crois être parvenu à les restituer complètement. 
V, 5». Ce vers pourroit se lire ainsi : 

la leçon AIC paroi ssant plus favorisée par la copie. Mais 
!I y auroit peut-être incohérence dans les idées : {uiis- 
qu* Adrien a entendu trois fois le colosse, pourquoi ne 
rauroit-il salué que deux! 

V. 10. Après Ms/Ayovfit., on ne distingue plus que quel^- 
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ques lettres. La restitudon que j'en donne me parolt Km« 
pUr toutes les conditions ; oî<n Wvoi^ (pour OICITONOIC)' 
est certain; K^lfisr aussi, malgré l'intervaiie qui> sur la 
pierre , coupe ce mot en deux. Cela provient tout simple* 
ment de ce que ie graveur a été obligé de passer par^ 
dessus un défaut de la pierre; ce qui anrivoit souvent. 
Enfin les deux dernières lettres du nom de BAABIAAA 
existent encore devant HJl, et ie KAI se trouve dans ies 
lettres KAN. 

Ainsi , après avoir parlé d'Adrien et de ce qu'il a fait, 
Baibilla pense à elle-même, pour nous annoncer quelle est 
l'auteur des vers : • .hsh ba^C^ itifu» cTa mrnic 

File a pris y^ï/xgy dans le sens transitif, comme ce mot 

est souvent employé. Ainsi Théocrite , vjtaov. . . /ÔûtjW-Jç. l^xxvt.f. 

Notre poétesse , qui jie manque pas d'ostentation , ne s'est 

pas contentée tle dire yjcuAv yçjLfxfxa^rcL ; elle a ajouté 

ttX<ri mm<iy qui ajoute Je la force à son idée. Elle veut 

qu'on sache bien que les vers sont de sa composition, 

et qu'elle ne les a pas écrits à l'aide d'un teinturier. 

V. II. II n'y a point v^^^/xatlcc sur la pierre ; il y a 
rPOmiATA, puisque Pococke et Sait ont lu ce mot dis- 
tinctement. C'est une de ces formes insolites que notre 
poétesse affectionne. Les Éoliens, remplaçant leM par le IT, 
disoient OIHIATA pourOMMATA, etliex' €nOT pour ow. c«r. 
M€T' 6MOT; déplus, mettant l'O pour l'A, ils disoient ^Jr^'^ 
^^(riûii, , /3e?;^i«« , irçfioi , 'ov« , pour ^^a-iac, , Qt^qLyjcâç , 
ç'^'îoç , euct i ies Dorlens, Tg'rJopg^ , ko^a^ç , yry fç ta., d<c., «^CTw^. 
pourWrîa^e^, î(5cÔcte?ç, >iye^(?(t i etBalbilU elle-même , ;SS*^.£;r^ 
hMhcf pour S%n^T<0 (n« xxi, v. 5 ). C'est de la réunion 



( 1,8 ) 

de ces deux usages éoiicchdcnques que prôyiefit iê moC 
VC^ickIa , dont Balbiiia s'est encore servie au n* xxiv 
u(t.}, soît ^'efle Tait trouvé dans quelque poète à 
nous inconnu» soît qu'il n'ait existé quedans ies livjres des 
grammairiens. Cette olwervation est applicable aux autres 
formes abstruses qu'elle afièctionne dans les trois piècek 
que nous avons d'eiie. Je n'aifiroiefaîs pas que d'autres 
. poètes s'en fussent servis , mais |e ne.ciots pas non plus 
que Baibitla ies ait forgées. En tout cas» J*einploi de 
ces formes dans une pièce du ii' siècle, composée par 
une personne qui peroit avoir été très- versée dans la 
poésie grecque* est un ùit curieux .pour fiiiscoire de là 
langue grecque. 

La suite est le complément du mot y^f^f^ATAt qui 
désigne les vers eux-m£mes gravés sur le colosse. £<i^4Â^ 
vùvrûu, signifiant, exprimant, quoi! ce qu'Adrien a vu et 
entendu, 6' o<r' eZ yliav èeréucovere. Au lieu de 0, ia 
copie porte T ^ à la même ligne , KaCC pour XùùCCi 
à la dernière, on trouve encore un T devant cki plus bas , 
n" XXIII» V. 7» Kûtî pourXtfi et n° xxiv, v, lo, TO pour 8' 
Ce ne peut être une négligence du graveur; il y a là une 
intention de îa part de Baihilla. Les Éoliens n'avoient 
MmÀ. Auif point l'esprit rude. Dans Hippocrate et Hérodote , on 
f^.Gramm.sv {j-Q^y^. encore à.-m^ùif^i^Qc, 67r cire, otîx, o/mW^, &c. Notre 
poétesse aura encore ici recherché l'archaïsme. J'ai donc 
cru devoir cojiserver ia ténue dans tous ces exemples. 

V. 11. ITAICI est dans les deux copies, et certaine- 
ment sur l'original. C'est une forme éoiienne pour '.ra.c-[; 
(Mfr.Cv les toiiens disoif ni tclTç, fAÀ/.xir , , pour ratç, M^An:^ ; 

p,Mo,ttt,fff, mais non tow^, tïow* pour toî, "jomt*,, dit le savant 
60». 
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'M. Matthise*. Balbiiia, comme on ie voit , n'étoit pai de *Amf uhH.gr. 
cet avis : ^Aov •3nti(r< pour trmi est évident. xu. 

'E><»r' pour iyîvero ne l'est pa<^ moins ; c'est une forme 
usitée JMU: Théocrite'' et Pindare*^. On peut lire aussi, sans /, ss. 
i'augment, Hyivr^ comme dans Homère /f^'^'* '"' 

<]>IAICI, que donnent les deux copies, est certainement *ii«uLQ'.4j, 
SUT la pierre. C'est, avec l'iotacisme , la jR>rme ^orique 
OIAOICI ; et comme il faut un régime à ce verbe , je 
divise le re , et faî <5*4 y* é (piAoTa-t ^£o!. Ainsi Homère : ' 

ÇlAèî Si ê ZgU4*; et i fJi<iXtcr!aL <PiAéecrxé^. ' «/W, B'. /y/. 

Mais le sens n'est pas aussi clair que la leçon est cer- ^^^^"^ * ' 
taine. On peut rapporter e à l'empereur Adrien, et 3*8 o) 
désignera les dieux, au nombre desquels on plaçoit Mem- 
non. Dans ce cas , Bal!)iila vondroit dire que Memnon, en 
se taisatu entendre /m/j fois, a montré que les dieux ché- 
rissent Adrien. 

On pourroît aussi rapporter e à Memnon, et ^it>\ à Pag.i(^. 
l'empereur Adrien et à Sabine; de même que, plus bas, 
Balbilla a dit, ^loîc, r' cyÂpw, phrase où le mot â^Éo^ ne 
peut s'entendre que Je ces augustes personnages. Le sens 
seroit alors qu Adrien et Sabine, en venant visiter plusieurs 
fois Memnon pour l'entendre , et Adrien en le saluant 
chaque fois qu'il 1 avoit entendu , ont témoigne par là 
qu'ils l'aîmoient. 

Mais je préfère le premier sens, dont le poàe latin 
Maximus s^est approché dans nn distique que nous trou- 
verons plus bas ( n* LXi ). . ■ . 
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XX. Celle-ci se rapporte à la circonstance énoncée dans 
ilnscription précédente; eile confirme la leçon 91e nous 
en avons donnée : 



«AAOYIANOC 

♦lAinnoc 

CKATON M€ 

MNONOC TOT eeiOTATOT 
ATTOKPATOC AAPIAV 
AKOYONTOC €NTOC 
ttVAC 1^ Aie 



B Jit, 



n Moi , Flavianns Philippus » )'at entendu Memnon le très • divin , 
j» rempereur Adrien reatendiiiit , déox fm$ » pendant U ibiunèaie heuiCb » 

La copie de Pococl^e est conforme i çeUe de Saft , ex- 
cepté qu'il donne un A avant OAAMiifc»o<, et 4|a'il a lu 
EIITOC pour irrii. La restitution étoit facile; et cepen- 
dant on n'y a guère réussi. li suffit de voir ce qu'ai ont 
dit Jablonski , les auteurs de la Description it TAiBes, et 
M. Jacobs lui-même , qui lit € IXAC<^. 
m.s!\%^.^' ^' "'y a pas ici de date , par la rabon qui a été în- 
Ci^»us . diquée. U âiut se garder de rapporter .r^v dsforAT^v à 

paf. lié. Ê, 

' * ' 1 empereur. 

Flavianus Phiiippus ne parle que de deux fois. fiaU>ilia a 
p^^ijSr ' fait mention d'un premier saiut de Memnon , un peu avant 
le lever du soleil : ce n'est donc, comme on l'a déjà conclu 

de ses propres paroles, qu'une licence poétique. 

La comparaison des deux inscriptions fixe le sens xies 
mots evToç wpatç B , qu'on poiirroit être tenté de rendre par 
•xu.j.fin. ^„^ji /jQf^ffi secundam , parce que Dion Cassius" rend par 

» , «Ifm. " ' Éi/roç ^'«7^$ nfMfetf, le anté diem certam de César Mais le 
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sens est évidemment analogue à intra quartm nùm, intra ^ Cto^n^ 
AaJea4as , poui guarto 4if , kalmMs, Au, 'xti,ff, 



fiKAT0NATAHCAMT0ckraiII¥AI9fij>BAABIMA XXL 



#fi»NATAceBIAI»iElCNONOCH»AMBN»e *Oa 

BAeONTMOIABPATAIBACXAmAimAEEABINNA SSêdï/fat 

«PACûEnPWTAEAAiOLHXEAPOMOt a^ant Ii SaUt 

KOIPAN«IAAP.IANC^nF.MnTa>AEKOT«AB C«C. 

NIATTOiAAËXiiEKEÀAeTPfilKOCI 

KAinçCTPABIKOETtfllBMIITa 
AAMATiMHNOCAeTP. 

Cette inscription , copiée exactement par Pococice, est ' 
depuis long-temps connue par les remarques de d'OrvilIe 
et les discussions qu'a fait naître la date qui la termine (i). 
Je mets en regard ie texte établi par M. Jacobs, et celui 
qui résulte des deux copies : 



TEXTE OB M. JACOBS> 

EtXunr aùjinwm iyt niC?ut( tàhSSnt (2) 
fmif lit dtUit ui/mnt « ««vuRii^. 

MXÊ^f ^nfi^if «fMn tmnç iidHj. 



NOUVEAU TEXTE. 

«oi£$érM X</^<cerM m/MT^^ Jiûr^ t' é^iaur^ * 
£jw4fl ^ug^f ^' «VM» lîâv^* 



(1) K»^* ChaokpolL Fig. ifiiM&jdirf I, 4*3* «f* 

(2) D'après cette restitution , M. de Heeren a aussi attribué l'inscrip- 
tion à Publius Baibiniu {/deeit^ &c. V, s. 313). Paot lei Abhandlungerif 
S. 1 3Ô , M. Jacoba a mit ce nom en kctit» hûoe$ Balçin vs , ce qui est 
nnguKer à la fin d'un vert pec; et au v«n 6, il lit fHi' it^^* ^ V*^ 
ne vaut pat ta piemièie lef on : fw» 
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TRADVCTION. 

«La pierre ayant rendu ud son, moi, Balbilla , j'ai entendu la voix 
vdhrinedle Memnon ou Phamàiotti. J'étobacoompagné d« cette aimiÂle 

» reine Sabine. Le soleil tenott le counde la première heure, la quinzième 
«année de l'empereur Adrien ; athyr étoit à lOQ viogt-guauième jour. 
» Le vingt-cinquième jour du mois athyr. » 

Les phrases se suivent mal et sont mal liées. Tout sent 
ici la précipitation, fialbilla a mieux réussi dans i'ins* 
cription n° XIX. 

il y a de notables changemens à faire au premier vers, 
d'où résulte une construction différente pour le second. 
La copie de Fococke donne IlT.UQa' BAABIAAI. celle 
de Sait nTAI0Ci} RAABIAAA , exactement comme celle 
de M. Hamilton. L'auteur est donc une femme nommée 
Bulbilld , et non un homme appelé Publias Biilhinus ; car 
de ïlTXi&CjL , ijui est dnns les trois copies, il n'y a pas 
moyen de faire ilUliAIOC. Nous lirons : iyc^ ttv Ali9w 
BccaC/Mcc. C'est notre granimai tienne si recherchée sur 
l'article des dialectes : elle va nous donner ici de nou- 
velles preuves de son pédantisme. 

La leçon <I>ol/^éï«Ô existe aussi dans les trois copies. On 
avoit lu à tort ^kLfÂMiakp , d'après le <l>A]ULév(êÇ(i^ de Pausa- 
Ci^umi,p.MM. nias. Dans l'inscription n" xxv» nous avons aussi 'A/Aivc^Q, 
qui est le même mot sans le préfixe. 

V. a. Les mots ^ûWA TAC 0EIAC peuvent Itie au 
génitif singulier, aussi bien qu'à l'accusatif pluriel; car 
on dit KAttCm ^«rav ou 9«vn$. Cependant le singulier me 
semble plus naturel. M. Jecobs a mis le pluriel ^rcLf 
r«L( ^îi^. Dans toutes les copies, il y a OâJNA, et non 
^CCNKC ; le graveur a oublié le C. Dans Sa^Ava» le N 
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€8t doublé. Les fentes <Ie oe génie sont commones; ainsi 
AXINNUN, AHnûNNOS. h^^S^^' 

V. 5. Les copies de Pooocke, de M. Hamiiton et de 
Sait donnent bien claiiement toutes trois TMOI et TTUlEi 
ii ne finit pas lire rfi^, comme font £ût d'Orviile et 
M. JscoIm. Balbliia OMMitre ici sa fecberche ordinaire. I^es 
Éoliens mettoient souvent v en piace de et 1 au lieu 
de ils disoient v/miov poor It/Kfjev*, et Âvd^mi^ pour 
iuf^^»mn\ fialbilla a mis aussi «>o7pour lyu^. Quant à rh^^Soi^. 
TTIAE, pour THIAE ou TAIZ^E, on le tlOUYe dans r-sh.Schaf. 
Sappho*^: itMÀ rur<A' 6AÔ' tnmst, nst^rif^tTA. La. place ârç. ^' 
qu'occupe tÇHi m*einpêche de ie prendre comme adverbe ^ y* 
de lieu, sens qu'if a quelquefois Baibiila veut dire: avec ^ .u-of, 
tette aimahle reine qui est à mes côtés. 

V. 4. Pococke et Sait donnent tous deux HX£ÀPOMOC. 
D'Orville a iu éit^ê tfjpôfMi, M. Jacobs «/)%e J^ô/uLoVi mais 
il faut lire, sans changement, H^e Jjpouo^, ces deux mots 
étant des dorisme'î pour erj/e </]ooM-oy^*^. L'expression est *Ci-^tssui. 
analogue a creAtftrfx; roi re^terej^ /xrvwv ct*<op^eovTo Jjaofxot^ * Adaptt., 

V. 5. î 'iotn après KOIPAN6tJ est dans les trois copies. tM. Ptibu. 1, 
C'est encorr une laute du paveur; comme ie A au iieu 
de T, dans J\L\LOT Cjô , faute qui tient à la 
prononciation. Je n'ai eu garde de feire disparoître les 
dorismes xxn^ycé , 'Ad)aia*u; non plus que Sixércf poiu* 

V. 6. Ce vers est acéphale : avant AûLX£(.K.£, il 
mantjue certainement (?«5r, ainsi que l'ont vu d'Orviiie et 
M. Jacobs. Le graveur étoit fort distrait, à ce qu'il semble. 
Après 6X6CK6 , il y a encore un À qui est de trop ; je 
lÛ remplacé par le N paragogique. 

ai* 
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L'éolisme Tn-Tu^ai. est tout aussi bon que tj , forme 
plus usitée ; mais -^tî -'j, g i ou Tncrcrupi',, qui est le même mot 
.que reVctpt^ ou T^^^rapeç, est encore moins voisin de 
cette forme que vnavpcç ou Trtcrcru^e^, Hesychius coiinoît 
celle-ci: 7rï<r<rt;pe^, dit-ii, ria-a-Ape^, AloMÎ^. 

Le vers 7 contient une autre date que le vers 6. On n'a 
Numij£g^ su comment expliquer cette singularité. Zoëga rejetoit 
^ ^* ce vers » manière commode de se dâMimsier d'un &t qui 
géne. Visconti croyoit qu'il îndiquoit le jonr où- ilng- 
jj^l'^^^ cription avoit été gravai d'catres ont conjecturé que 
7' '^AMdtt s'étant aperçue qu'elle s'étoit trompée de quan- 

ittU^, /; tîème , ania mieux aimé faire un autre vers que d'e&cer 
^^^^ celui qu'elle avoit écrit <f abord* Mab l'inscription sui> 
vante nous donne le mot de f énigme ; nous y voyons que 
Sabine a entendu JMemnon àtiac fois, l'une ie 24 athyr, 
et l'autre le lendemain. Cest après cette seconde fois que 
Balbilla aura écrit au-dessous le 7* vers t 

£1110^^ 9n/x7?M S^' ifjuin futrs; , 

sous-entendu exMov : il est possible qu'encore ici H soit 
pour re , qui conviendroit bien mieux. Si Baibiiia n'a pas 
exprimé l'heure cette seconde fois, c'est que cette heure 
étoit la même , ce qui résulte en effet du n" xxii. 

Sabine a donc entendu Memnon ie 24 et le 25 d'atiiyr 
de l'an xv*^ du règne d'Adrien, ou le 20 et ie 11 no- 
vembre de i'an i de notre ère. 

Les circonstances de cette visite de Sabine sont très- 
différentes de celles qui ont été' énoncées dans l'inscrip- 
tion n" XIX. Daibiila, la femme peut-être de quelque grand 
personnage à la suite de l'empereur, a visité ie colosse 
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plasîeun feis tétant avec Adrien qu'avec Sabine, Il pafait 
«jae ceue impératrice ne l'a pas été voir ies mêmes jours 
qne son mari. Nous en verrons plus bas une autre preuve. 



Mais Sabine elle-même voulut fiiire graver sur le co- 
losse un souvenir de son passage. Il est consigné dans 
llnscription suivante , qui est inédite. 

\tn/ùur\Af èrnt tt^< 

« Sabine Auguste > femme de Teropereur Cénr AagaMe« a entende deux 
itfiiii Memnon , pendant la pramièie heeie. » 

On remarquera qu'il n'y a pas de place pour le mot 
yjvri, au commencement de la seconde ligne. Ce mot ne 
s'y trouvoit certainement pas. La même ellipse a lieu sur 
les médailles des impcrairiccs. Ainsi, saûina. a\ov6Ta. 
IMP. HADRiANi. AUG. , pouT ne citer que celles de Sabine. 

Le supplément de la troisième ligne ne peut être que 
l'un des deux mots *Ai^uuw on «^«o-lotî, qui peuvent aller 
aussi bien f un que l'autre. Je préftre pourtant ce dernier. 
Le nom de &ibine dispensoit de mettre celui d'Adrien « 
tandis que le titre Auguste ne pouvoit guère être omb. On 
trouve de même sur une médaille : M6CCAJUNH. KAIC. 
G€B. c'est-à-dire, MstfvoAmi Ka/ou^^ (KAAvJ)feti) ov- . 

Il y a une inscription de Carchaea qui parôit contraire 
à cette observation , puisque le titre d'Auguste manque 
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Kptht oelid de Céetr* du moins si i'oa admet cette lesti* 

[ HBOYAHKAijOAHMÛX 

[SA]BBIHAKArrOKPATOPOX 
[AÀPIAHOTjKAISAPOSrTMAIXA. 

Itlais la leçon de M» BiOndated , qni l'a expiée sur les 

lieux, OAHKQS 
Voy^sftRe- ABXUANArrOKPATOFOX 
T^^J^' KAISAPOïrTNAlKA. 

me semble de tout point pjréfèraliie. Il est difficOe qu'un 
ceîl même peu exercé, et celai de M. BrISndsted Test beau> 
coup , prenne BEINAN pour AEIBIAN. lyaillenrs, fa sy> 
métrie des lignes » à laquelle on «voit toujours égard daîis 
les inscriptions de ce genre, est ptifaite dans ia seconde 
leçon , et entièrement perdue dans la première. Elle ne 
pourroit être ramenée qu'en changeant tous les rapports 
de position des lettres conservées; par exemple , en écri^ 
vant ainsi : [HBOTAnKAtloAirnox 

[îAjBElNANATTOKPATOPOS 
[AAPIANOTjKAlZAPOZrTNAIKA. 

Mais ce déplacement de toutes les lettres est inadmis- 
sible. Cette seule considération suffit pour montrer que 
M. BrÔndsted ne s'est pas trompé , et que ia dédicace, à 
laquelle il ne manque pas une lettre, concerne Livie, femme 
<r Auguste, souvent désignée par le seul mot KAÙrtLcstt 
sans autre addition. 

Cest d'après l'inscription précédente que j'ai lu <&m( 
»f5tç A. Sabine avoit entendu Memnon pendant la pre- 
mière heure, le a4 et le 25 d'athyr. 
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Mais te colowe n'svoit pas ^té tràs-coDrtoii le premier xxiii. hut», 
joiir. li s'étoh ta en présence de Umpéntrlce« comme 
le prouve cette insoflpdon mntU^, dont le sens heureu- 
sement est certain t 

OTÇTHHPCiJTHHMePAOTKA 
KO ïCAMeNTOTMeMNONOC 
XOXCAOMliBN MEMNCNOC 

«cxiaaikakmotfiocoasxmiiaanoc 

irphCirAPce. . . . ArANOP«ABACIA|IUOC, .MU 

6Xe«lCAl , .TTAI0H. lATONlh 
5 MHKAITOIBACIACTCKOTC . . , NTAAPONNToA 
ThNCeMAXAtiKATeXHC . . KOTPIAIO • AOXON 
K»M£lCNj»NTKCCAICM€rAAtfl|6NOlC ACIN 

^Iamnacataacaaotoichxaph. 

D'abord le titre, '^Otî Tri 'vrpch-vi ripiépct ovx, àiX£V(ra,fxgv 
(pour «)wu<r. ) rov Méf^^ovoç, annonce le sujet des huit 
vers clcgiaques qui suivent. Il s'agit de personnes qui n ont 
point entendu Memnon le premier jour. 

£nsuite , les mots /^aunAmSb^ ( v. 3 ) et fioLa-iMv^ ( 5 ) 
montrent qu'/l<i!r/>/i Sabine sont pour quelque chose dans 
l'événement. 

Le premier vers commence par les lettres XOICAON- 
MLJN , qui doivent être X6<a-dOv fxè^ pour p^&i{ôk' M-ev, le poète 
se servant, et avec affectation, du dialecte dorique, comme 
Baibiila, qui potirroit bien être aussi l'auteur de cette pièce. 
Ces mots annoncent une phrase où Ton disoit que ia veille 
on n'avolt pas entendu Memnon, et on t^moignoit la 
ciaînte qu'il ne fôt encore une fols défavorable , m inUiv 
Â?^»reiof, en cachant sa voix, fièJ^i car c'est» je crois, 
ce dernier mot, dont il reste les letties OiUSIN, employé 
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^ II. Salir. I. 
t>j ; V'tchtur. 



(_I<Î8) 

comme: synonyme de vASm-m, ^e^vfi, a«^. La raison de> 
vott s'en trouver dai» le vers suivant » à en juger par le 
yi.f qui suit 'les lettres IIPHEI, ykf 0-[ef(.v]cl fA,op^cL /3c^t- 
Aiil(SS^«. On pourroit lire aussi cr' [e'^rjd} mais« d'apr^ 
tout ce qui suit» le pronom à la seconde personne seroît 
déplacé. Au reste, l'expression /»o/Mp. jScbo-. rappelle la 
périphrase 'poétique ferma Juttonh d'Ovide pour Jmio\ 
virtus Sàpiada d'HoIace^ &c. . 
^ûbMf. f. stj. A la fin du quatrième vers » les lettres lATONIH doivent 
être» comme au n* xix» vers 8 » cl;^v 19 , subjca^f qui 
dépend de la phrase contenue dans le vers a. Les lettres 
EX0OICÂI ne peuvent être que Ip^SpW» doriquement 
pour ^p^tMTf : ce datif d^>end de Ç « et les mots im x^V» 
qui commencent le vers 5 , annoncent une proposition 
subortionnée. En suivant les traces avec toute l'exactitude 
possible, j'arriveà ce texte , qui n'offre qu'un petit nombre 
de leçons douteuses dans les six derniers vers? 

X^mA* nm, K^uMrar 

5, fùi 7i7 /3at<nX»ùf xo7t[»t, jyij] <At^r 

n Hier, [ n'ayant pas entendo ] Memnon , nous l'avons supplié de n'être 
M pat une seconde fois défavoraUc, ( CU le* traits vénérables de Timpén» 

« rrice s'ctoient cnfiammés [ de courroux] ) , et de faire entendre un son 
» divin , de peur que le roi lui-même ne s'imtâi , et qu'ane longue trbtesse 
Mne^emparitde lavénénUe épouse; aussi Memnon > craignant le cour. 

>' roux de CC5 princes immortels , a fait entendre tout-à-coup une douce 
» voix , et a témoigné qu'il se plaisott dans la compagnie des Dieux. » 



Digitized by Google 



( Itfp ) 

V. 3. Ilpti'dei pour Vfn^riy par iotacisme, comme fm^ 
rsi/ ( n* zxzvi , 2 ) , à mciM qu'on ne veuille voir ici une 
de ces recherches de dorisme dont nous avons déjà ren- 
contré tant d'exemples, /{ofM.^JCr^ 

A la fin de ce vers , après le mot /3eb0iAnfJl($, il y a une /. *fi, sa. 
lacune de deux lettres , pub 1^ lettres MU peu distinctes. 
II fiiut ici un mot de deux syllabes , dont la première soit 
une voyeiie. Ces conditions sont remplies par le mot 
[AM]BflN. Le dorisme îL^jiiiv convient pai&tement au ton 
du morceau ; ce datif de relation , après /dat.«'iAiitS)»$ , au 
lieu du gâiitif %f*M»f est commun en vers comme en 
prose. • ' ■ . , 

■ _ . ^ Inicrtfl. />ci. lia 

V. 4* Llonisme (niMV pouiroit surprendre au milieu de cak.epiu.H.hi. 
ces dorîsmes, si nous n'avions pas au vers suivant, mV 
vefMéu. &moç In^oç rappelle ^mi, hia, du n" xxi. 

Mil Jisiji on fait craindre à Memnon que la colère ne 
g^gne musi^ l'empereur. Je n'ai pas lu fui Xf4 > parce si^SS^it}, 
que la particule ro) feroît un non sens dans cette phrase 
conjonctive; TOI est ro7 doriquement pour rÇ, qui iui- 
même est pour aôtS. Ainsi , Homère a dit r? ( se. j16ii- 
vtfiç) xfirém^. J'ai lu xmn i^cf» pensant que les lettres vi *lUai.i.'*ft7, 
peu distinctes, du moins la première^ peuvent être lesrestes 
de KAI. Il est possible cependant que ce soit NT, ce, qui 
changeroit la construction; on liroit alors xor«[«»i ^ctjw, 
qui peut être la vraie leçon. Le nominatif absolu est, en 
ce cas, une consîniction autorisée*. L'expression. Jk^v *M«àh.Aiu- 
rviKL... KS^-re^ri rappelle le Aitç^v yeif nwot at n^rtLvyih mat.fj^i. 
aova-iv ctÊAvrio^ d'un ancien oracle*^. 'Âp.PiutarcL 

V. 5. «Trt^v (adv. ) est certain; cmia, l'est presque. L'o wfîii'/w 
qui précède l'alpha final peut être une illusion du copiste: 

22 
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Texuréme altération de la pierre ne lui a pas permis une 
grande exactitude. Cett ainsi qu'au vers 6 , apr^ tsf^^^x^. 
Il a marqué une lettre qui n'existe pas, et que les deux 
lettres finales de tunt/^tu ont été passées» de même que 
la dernière de ôiV (vers 8 ). 

V. 7. TP£XX:AIC est ocvtainement T^fWcuf poétique- 
ment et doriquement pour Tfivm : jM^io^.pour ^voi4 est 
proiwbfe, comme rég^lne de Tfi^^ qui est tmnsitif, de 
A4e^"^'^' ^' ^'^^ ^apêtitàv ev TfUit* La fin «m 

AiXf&^iî', hwKTsn est. ti»ut-i-6it conjecturale • quoique «uiév pa- 
roisse caclié dans les lettres AOIN. Toutefois ces lettres 
pourroient cacher AOIAAN ou ÂSi^ûSS , ce qui ctiang^ 
roit cette fin. Mf>«tA«« ou MC>aU«»y doit toe la vraie 
leçon. 

Quant au vers. 8 , éEoLTnvu^ aiiSb^'c^SC me semble cer^ 
tain , de même que r' ^x^f'^ • "^^^ OTOIC ne le pa- 
roitra pas moins, si l'on fait attention à la recherche 
pédantesque des formes doriques qui domine dans ce 
morceau. On ne pourra voir ici que le motCIOIC, forme 
laconienne, pour 06O1C> ou @IOIC» forme crétoise du 
'S^'aj^^lT f"^""® mot' : l'une de. ces deux leçons est la véritable. L' I 
p.iS6.B.c. et le T sont également confondus dans le mot XAP6IC- 
TOC, mis deux fois pour X(tp6<<rio$ (n"*Xli etxin, v. 1). 
^^w^.J"m<«»- J'ai donc lu 5^/0/4 ( paroxyton **) r' ^^ip : l'expression 
^eoiq ^cLipiiv se prendra dans le sens du 'piAriti "^i^cntpeiv de 
Xcnophon, se réjouir, se piaire avec ses amis ; ici ^601 
s'entend de Sabine et d'Adrien. 

II résuite de cette inscription, que le colosse ne se fit 
pas entendre le premier jour à Sabine; mais que fe len- 
demain il montra plus d'égards. Le silence du colosse en 
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présence d'une impémtrioe woit, k ce qu'il parait , donntf 
de rhumeur à cette princesse ; c'est là ce que ie poète a 

voulu exprimer de son mieux. Memnon». comme on voit» 
n'étoit point À la dévotion des grands. 



Voici une pièce de quatorze vers qui est encore de xxiv 
Balbilla. notre métromane, et toujours, du même style. ^ 
Poccxke n'a donné que ie oommencemeiit.des deux, pre- 
mières lignes ; et ii n'a 'point laissé de place pour fe reste. 
Le dernier vers^ qui commence par BAABlA/VA£A£Mfir* 
0EN , ne nous permet pas ie moindre doute sur ie nom 
de l'auteur de la pièce. D ailleurs , l'aifectation desfomies 
doriques r qui ne l'abandonne pas , nous l'auroit suiiîaam^ 
ment révélé. ! 

Dans cette pièce, malheureusement bien mutiice, on 
discerne deux panies ; l'une comprise dans les six premieis 
vers; la seconde dans les huit autres. : 

V, I. On distingue d'abord les mois ;^ct-îp£ ycf) x-îdi- 
miç'7r^(pp[ôvci>ç,ltléf^vo)i]y » Salut, et puisses-tu ics^wnet 
>» de bon cœur, 6 Memnon ». Balbilla l'invite à parler j 
donc il n'avoit rien dit lorsqu'elle ccrivoit ces vers. Je 
soupçonne qu'elle les a fait graver un jour où elle étoit 
venue en vain pour l'entendre. Notre poétesse avoit telle- 
ment la manie des vers , qu'elle en faisoii à toute occasion. 
Cette pièce a dû être, en conséquence, composée et gra* 
vée avant les n*' xix-xxiii. 

V. ». li n'en reste que TAH, 

V. j. Ôm distingue yhâ&M fUi rsi flL\£^[/K5Lm î ] 
et au vers 4r KetfiSu'^ ^dso« \ D'après ces deux 

aa* 
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fragmens , on peut conjecturer que Balbilla parîoît de la 
Jûiigue que posstdL h Memnon avant que {'impie (i)Cam- 
byse eût brisé son corps ; car c'étoit une tradition qui 
avoit cours à cette époque que le colosse, quand il ctoît 
entier, possédoit une voix plus claire, etproféroit de vé- 
ritables paroles ( V, le n" xi.ii ). 

V. 5, Mais i impie a paye la peine de son crime : Suiû^ 
TOi TToiVÉtr r«<r. ... 

V. 7, 8. La leçon du commencement est douteuse ; je 
crois pourtant qu'il y a.k)k* èym 00 ^xifcoi .. To..., 
et que Balbilla , après avoir épuisé cè qu'elle avolt à dire 
de Cambyse , pense à ce qui la concerne ; elle semble 
îdixt une opposition entre sa piété et l'impiété de Cam- 
byse ; elle attend la manifestation de l'ame immortelle 
( 4^;:^Àr i^' kAtLtkrtu ) renfermée dans la statue. 

Jusqu'ici sa pensée peut à peine être devinée à travers 
le petit nombre de vestiges qui en restent. Maintenant 
nous allons la comprendre plus clairement. 

V. p * i4* Le' yoif qui suit le premier tnot indique une 
liaison avec ce qui précède ; Balbiifo va dire les motifi 
qu'elle a d'espérer un meilleur accueil de Memnon ; et 



(i) Et non pas YaiMe, Le mot 
*S%of , en grec , signifie souvent celui 
ne reconnolt pas la puissance de 
tA ou td dieu , ou qui n'adore pas 
lei dieux ^nevéDére celui qui parle. 
CVst en ce sens qu'Anaxagore fut 
appelé «bdtflf i que Thucydide reçut 
h oifime qualification ( AfarttIL vit. 
S' 22 ) ; et que les païens appeloient 
les chrétiens a^m ( cf. C. G. Jacobs 
àd LueLm. Alex.^, 87; Txschirver, 
ânM du HritbHtk, l, s. 229); 



ce que les chrétiens eux<mêmes appU- 

quoient à ceux qui n'adoroient pas le 
vrai Dieu ( Suicer. Tiies. EccUs, v. 
«dur, n" 2, T. I, col. 109). Cette 
remarque fait disparohie h ceBlis« 
diction que Gibbon trouvoît entre 
le reproche (ïathéisme et celui de 
paganisme ^^on. fàisoh à Tiibonien. 
( Dec. del'Emp. rom. T. VIII, p 22 1 , 
Gutzot ). Balbilla aj^lle athée Cam- 
byse, parce qulla outragé oetttl qa'die 
legaide conne un dîevi 
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die profitera de l'occasion pour déroiiier sa généalogie » 
qui est des plus illustres, comme on va en juger. Nous 
sommes Iienreux <pie Balbilfa, joi gnant la vanité nobiliaire 
à sa manie poétique, ait cru devoir nous apprendre d'où 
provoioit le beau Mag, comme elle dit, qui couie dans ses 
veines; Voici comme je lis les six vers qui restent : 

lo. bMmac t* • «v^W »* JMvfgt 

%MHh J/mSU MÀ}» X*;^ mfyut i* «^[«r]* 

«Car incs pi6ux socêtm , le iKvant BalUUiw et Antiochui. . . te sap ' 

» luèrent jadis. Balbilliu naquit d'une mère de nng royal, d'Acmé, et le 
■ père de ion père étoit le roi Antiocîius. C'est d'eifx que je tiens le noble 
9Mng[qui coule dans mes veines. Passans], jetez le» yeux sur ces li^ea 
nfuiiont de moi, Balbilla. « 

V. p, lo. rONFTAI est une faute évidente pour yt- 
léTem et ce mot, coiiinie la suite des idées le prouve, 
est pris , ainsi que sou^ (. nt yiHTopÉç et ')3}>etç, ou geai- 
tores en latin, dans le sens d'ancêtres, T' O pour ©' O 
n'est pas une faute du copiste. V. ci-desstis, p. 158. 

Le rsom de Balbillus est , selon toute apparence , histo- 
riqiiL. Ce doit être ie Claude Balbillus, préfet d'Ég)'pte 
sous Néron , l'an 5 7 de notre ère , dont îl est question 
dans l'inscription des Busiritains', et dont parie Tacite ^ ^Sh^T'i'K 
L'épithète ô <ro(po4, le savant, cadre bien avec ce qu'en dit 'iti'Egypu.irt. 
Sénèt^ue : Balbillus virorum cftimus , m ouint Htterarum génère b ^neai. xm. 
rarissimus^ ; on voit par la suite du passage que le même '^tç»», j^^. 
préfet d E-gyp te <iv oit public un jjuvf âge reiatii a te pays, ik, a. m. 
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et que Sénàqae consdtoît : c'étok un lavant; ce qui 
peut-être ne l'a pas empêché d'être un bon pr^t. 

Quant à TAntiochus dont le nom vient après, on ne 
«ait ce.que ce peut être : i'épithètie qui accompagnoit ton 
nom est t&cée ; mais ia g^éaiog^e contenue, dans ies 
vers suivans ne doit pas être étrangère à l'apparition de 
ce nom grec. 

V* 1 1. Ce vers se terminoit évidemment par un nom 
propre dissyllabique , dont la première lettre étoit une 
voyelle : ainsi le K qui semble commencer ce mot , dans 
ta copie (KAA(I), n'en peut être que la seconde lettre. 
Ces deux lettres ensemble faisoient une longue; d'où il 
suit que AA doit être un M. Toutes ies conditions exigées 
sont remplies par le mot AKMAC ou AKMHC. Le nom 
à' Acmé ( 'AxfA,yi ) est celui d'une, des femmes de i'impé- 
• ratrice Julie* Selon Josèphe, ce fut par. l'entremise de 
cette femme qu'Antipater intrignoit à la cour d'Auguste ' 
^ Joi^h. Bdi. contre Salomé. Que cette Acmé iùi xme compatriote d'An- 
j^- C^/nUmus tipater, cela est déjà bien probable d'après les relations 
itHwd.f.i4i. 5'(<j^^|*ijrent entre eux ; mais cela le devient plus encore, 
si l'on songe que ce nom peut être, non-seulement grec, 
mais svrTa<]ue, puisque liacma signifie, en cette langue, 
sage nu prudente. Raison de plus pour que ce rrom con- 
vienne à la mère de Balbîil us , iaqucllt- tciitjii, comme on 
va le voir, aux rois de Comma^Liit?. A\i reste, Ic:^ mis de 
Syrie, d'Égypte et de JuJce étant entoures de personnes 
portant comme eux des noms grecs , rien n'empêche que 
celui à'Acmé ne le soit également. La chose imj>orte peu. 

Le fait contenu dans les vers i i et i 2 est singulier; et 
l'histoire ne fournit aucun moyen d'expiit^uer comment un 
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Romain du nom de Balbillus a pu avoir pour mère une 
femme de smg royal, et pour aïeul un roi Antiochus. 

Cet Antiochus doit avoir été un des rois de la Com- 
magène. D'après notre hypothèse , bien probable , que 
Balbillus étoit préfet sous Néron, on ne sauroit penser à . 
i' Antiochus dont parie Josèphe , qui étoit encore roi de 
Commagène sous Vespasien. Notre Antiochus est, selon 3eU.Jud.viu, 
toute apparence, Antiochus III. (}ui mourut en ^70, ou 
l'an 17 deJ. C. Maison n'expiiqueroit guère le lait qu'en i,^^^"^' 
admettant une naissance illégitime. Je suppose donc que 
ce roi Antiochus eut un fils naturel, lequel épousa quel- 
que fille également naturelle d'un firère du roi ; ce sera la 
pa,(n^.rU f^vrnf) dont parle l'inscription. L'enfant né de ce 
mariage aura ctc aJû]>Le par un Komain du nom défiai* 
billus et de la famille CLw^Iui. 

On sait, par l'inscription des Busiritains , que Balbillus, 
peu de temps après son entrée en charge , visita l'intérieur 
du pays et vint admirer les Pyramides; îi dut aller plus chÏK^'^^ 
loin , visiter T^ièbes » et rendre son Iiommage à Memnon , Vloi- ' *" 
accompagné d'Antiochus» son père. -Cest. cette circons* 
lance que xappelie BaibiUa , pour se recommander à Tat- 
tention de Metnn<m. 

Le vei» 1 3 ne présente de difficulté que pour les mots 
KATOAOXGN} ce ne peut être que Aflt;^^, excepté 
que Battiilla change encore id i* en 0, et qu'die dit 
Aft;i^ey» comme lta«r(jp et Ye^vrWÎA. Son afièctation la a-iam, 
suit partout. La fin du vers 14 est ce qui m'a donné le 
plus de peine; et d*abord j'ai fort mal rencontré. Le 
commencement se lit très-bien. BAA^i)^ ^* ijiUdif^ 
puis vient le mot rPOITTATA dans lequel il est 
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impossibfe de méconnoître le bizarre yg^mw** pour 
y^lAfMdtL, dont Baibilta s'est déjà servie; enim les 
lettres AETOOT6 ne peuvent être que 
A€TC€T€ 

A»Wr« ou Atti^Q^m; ainsi Baibilla invite les spectateurs 
& jeter les yeux sur ses vers » où eife a étalé sa généalogie. 
Ce pentamètre se terminera naturdlement par la particule 
^ y qui se joint si souvent aux impératifs pour donner de 
Jfm^Hmiè. la force à l'invitatiott, comme mtm S^t ^c»m H, Sùc. ; 

Balbilla, en disant AiwriTf semble avertir 
'^^r f^^' ^ '^oyAgtur, dont Tœil distrait tombera sur la iin de la 
s.'ttaf. ' pièce, qui! aura lieu de se féliciter s'il la lit tout entière* 
Elle seroit désolée qu'on ne lût pas sA'vers , et surtout 
qu'on ne connût pas son illustre gâiéalogie. 

V. 13. Sa préférence pour les formes éoKennes se 
montre encore dans iuif«v (ÔMffm), au lieu de tmvm, 
ferme que Théocrite , par exemple , emploie, exclusive* 
ment. 

XXV. Celle-ci se compose, comme le n* lOX* de deux parties 
jaâhdmuiti qu'on avoit séparées, mais à tort. La première partie se 

Dtuk^o!^, ainsi : or€ <rv^ rtî a-iQturln £<tC/)rii êytvofjim intfièL rS 

Me^tvovj, c'est-à-dire, «[Écrit], lorsque J'étois auprès de 
Meinnon avec l'auguste Sabine. •> Ce qui fixe l'époque où 
l'inscription a été gravée sxir ie colosse. On a déjà vu que 
Sabine a visité Memnon un autre jour qu'Adrien ( n° xxi ). 
Ces mots en sont une nouvelle preuve. Si l'empereur eût 
accompagné sa femme ce Jour-là, l'auteur de la pièce au- 
roit dit : <' avec Adrien et i>abiue ». Le poète a négligé 
de dire son nom. 
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Quant aux vers, ils ont déjà occupé Leich et M. Jacobs. 
Ce dernier, tout en complétant avec habileté la leçon dé 
son prédécesseur, a manqué les passages principaux , des- 
quels dépend le sens de tous* les autres. Je mets en regard 
les deux copies ( A , Pococke; B , Sait ) et les deux res* 
titttdons. 

(B) > OTeCTNTHceBACTHCA^eiNH 

I€r€N0MnNnAPATC4)MeMNONl 
AT«CKAirePAP«M€MN0KnAITie«N010 

0h B A A C e A C C WN A N TA A 1 OCr'OAlOC 
HAMCNu^QBA <. I AC r A!rrnTieTu>C€N€nOIClN 
lPH€CMT&C<;NTCâ)NIIAAAtfNIÀPl€C 



ATTOI CK A I r e P AptiJM E MN O N H A niOCiUOlO 

OnBAACCMNlTANOCI10AI( iC 

HAMeNaieeAciAeAirrnTierctceNenoiciN 

lPH6CMTeC4>NnAMC<)NûPiec 



ii^lUKif ^ oui'' ( I ) , KïyûiSm ûçifiuanm 



II f«at 

AOTvrwi Mff*m»iNMTitii»iM, 

B AfUfùi, jSeMiAfû Aïyii^itf 7m( h 



Et moi aussi je t'honorerai, ô Memnon , fils de Tithon ( assis en face 
ude la ville thébaine de Jupiter), ou bien Aroénoth, rot ég)-ptien, à ce 
»qd« disent Im prêtre* tnitraHs des ancient mjrthp». » 

Le sfcond vtris, très -difficile à lire dans la copie de 
Pococke, avoit été parfaitement restitué par M. JacoKs , 
sauf Selcrcrovr ' pour Goto-o-oiy. L expression clvtol Aîoç ttoA^oç 
indique bien la position du colosse, qui regarJc Diospolis, 
ou la Thèbes des Grecs et des Romains , située sur l'autre 
rive. 



(l) oV ««Ak dans îes Ahhandlung. 
S. 145. — La teinte d'ironie que 
M. Jac(dM trouve àu» cette int- 
tiiption, d'apié» U Icfon quil pro- 



pose , n'existe point. Aucun des audi- 
teurs deMemnon neplaisantesur son 
compte. La beOe voix de Memnon 
ccoit chose divine et paitam féiiente. 

^3 
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Le troisième vers est le plus important. Pour les Grec^, 
la statue étoit Memnon, fils de Tithon et de l'Aurore; 
mais jTour les Égyptiens, c'ctoit leur roi, /SouriAgtJç Aî- 
nMku>t,p.;y. y/7i^,to>,y nomme Aménoth ou Phaménoth, ou Amenophth, 
ou bien Aménothès, L'accord des deux copies me force de 
conserver les dorismes rek Mmiff'fv» pour âç ivéïawm. 

Les formes OuCcUf et unAaSv^ pour 0})Cam(» •jncAct/âii', 
sont dans les deax copies, et certainement dans l'original. 
Uoithographe est d'autant plus A remarquer que ia me- 
sure ne î'exigeoit pas, AI pouvant être bref ou long devant 
une voyelle. Ceci indique une prononciation qui conser- 
voit à AI un son très-voisîn de A. 



SECTION IIL 

Imcriptions postémures au Voyage d'Adrien. 



XXVI. Copiée par Pococke, MM. Hamilton, Deiille et Jo- 
Aat.'pLnctj;. mwcd. La copic de Sait est encore la meilleure. 



APreMlAMPOCnrOACMAlOTBACIAlCOC 

TFAMM AT€YCePM«Ne€lTOTf K A AATOnO- 

AeiTOTHKOTCAMeMNONOCTOTOClOTA 
TOTMCTAKAII HCCTNBIOTAPCINOHCKAI 
Ta)NTÇKM:«)^•AlAOTPIaî^(OCTOTKAIKO 
^PA ro i KAinTOAEMAlOTeTClTeAAPIANOT 
KAiC*APOCT"YKTPIoT. XOIAK- 



Xtmw , wMtont Mtftroro; tw SmmiÎ 



« Moi, Artémidore, fiis de Ptoléinée, greffier impérial des nomes Her- 
3»monthite et Latopolite, j'ai entends Memnon k très^dhrhi , avec m». 
» femme Arsinoë, et mes enfant ^lurion, a^elé aussi Quadratas, et 
M Ptoiémée , l'an xv d'Adrien César ie seignear, an mois de Choiac. » 
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A la ligne 3, les copies de Pococke, de M. Hamilton 
et de M. Deiille, donnent OCIOTATOT, celle de M. Jo- 
mard 0eia5TATOT, ceiie de Sait (=)€IOTATOT : diffé- 
rences (qui viennent de la grande ressemblance des deux 
pttrmiercs lettres 06 er OC, lesqueiies sont confondues 
sans cesse. Je préfère iix leçon de Sait, parce cjue Memnon 
est appelé dans d'autres inscriptions ôe/érA/oç (n'xt VT), et 
ÔéÔç (n"' XIV, l). Le greffier, ro^al sous les Ptoiémées,/;^;/?/- 
ri/il plus tard, étoit celui dont les fonctions embrassoient 
tout un nome; au-dessous de lui étoient les xc^uoy^/j,- 
fÂ^iî^ et les ToTUiy ^ixfxcLleî^. Nous \ oyons encore ici les Rcchtrchet. &x. 
deux nomes Hermonthite et Latopoiite, réunis sous un seul ^'^^^ 
greffier royal comme ils l'éloient sous un seul stratège 
(n** xxxrri); raison déplus pour croire que la luridictioii 
de ct.-> deux ofliciers avoit la même étendue. 

Ce greffier a un nom tout grec, sans prénom romain. 
Il est en effet naturel de penser que ces ofHcîers , dont 
les fonctions exigeoient des connoissances locales, n'é- 
toient le plus souvent qae des Égyptiens ou des Grecs 
établis dans le pays; il en ^tolt aiitsi dra stratèges. Les 
deu> fils d'Artémidore ont aussi des noms grecs ; l'un d'eux 
pourtant a un samom romain KOAPATOT, probablement 
KOÂÀPATOT. Quant à A&iov&tMv , honi dérivé du mot 
ArlXovgff, m chat, je ne crois pas qu'on le trouve ailleurs 
qu'en Êgypte ; il est un vestige de l'adoption par les Grecs 
du culte égyptien. 

La date de l'an xv est celle du voyage d'Adrien. Quant 
au mois de choïàc, il commènçoit le ij ou le 28 de no* 
vembre (c'est-à-dire, trois ou quatre jours après la visite 
d'Adrien et de Sabine ) ; on voit donc qu'Artémidore a lait 
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giavcr ton imcrqttion bien peu de temps après celles qui 
se rapportent à cet événement. 

Le quantième du mois manque dans toutes les coptes: 
peut-étïe a-t-ii été e&cé, peut-être aussi a>t»il été omis» 
comme dans une autre inscription (n* lv) : ce qui le feroit 
croire, c'est l'inscription suivante, placée an-dessous de la 
précédente , ainsi qu'on ie voit dans la copie de Pococlue, 
et qui s'y rapporte évidemment. 



xxvii. 



Elle est fort distincte dans la copie de Sait : 



KOINTOC AnOAAIANOC BOH0OC 
OMOItfC HKOTCA M€TA TtfN nPOr€ 
IPAMMCNAN T«» ATCTtÈ er& MHNI 
Ttf ATT» 



« Moi, Quinitts Apollianus Boéthus, |*aj entendu également [Memnon] 
>» avec let personnes Imcritet d^efiui , li même annce, le mime mois. » 

Ce personnage étoic probablement de ia compagnie 
d'Artémîdore. Il se contente de même <f indiquer l'année 
et le mois. Si Artémidore avoit indiqué fe jour, Boéthus 
auroît ajouté X9V '^V <=^^? lî/xi^âc. 

M. Jacobs , le seul qui tàt essayé de dédxtSmr cette 
inscription , n'avoit pu lire que la première iifpe et le 
commencement de la seconde. Sa leçon des deuxième et 
troisième lignes , /ttsrÀ niv 'Tcparry ct^i Méftveyo^ ^Au^yi^rl^ 
fMf), n'a pas été confirmée et elle ne pouvoît pas l'être. 

(i) L'accent de BOHeoc, quand -T, VII, pag. j6o, ed. Reifk.j et 
il est nom propre, est mil wr Fuitié- Sympos, T. Vlll * p< 5 i p- ^7 h )• 
pénultième ( Nai. de Fyth» Oraeat, 
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Celle -ci, donnée fort exactement par Pococke, est XXVlll. 
placée immédiatement au-dessus de la précédente et au- 
dessous du 11° XXV : elle en remplit tout Juste l'intervalle, 
et l'on a lieu de croire qu elle a ac écrite après la pi t inicre 
et avant la seconde, ce qui en fixe l'époque aux derniers 
jours de novembre de l'an t ^ o de J. C. , an xv d'Adrien. 
Elle ne présente d ailleurs aucune dilTicuIié. 



àf^JiiltfllS vif 
Wtml^f KJMMB M^*- 



CAIOC lOTAAOCÛlONTCIOC 
APXiûlKACTHC &€a>MOC 
APXIAIKACTOtroCKAI 
nATHPHKOTCA MCMNOI 

NocttPAcnPonrHc 

« Moi, CaiusJulius Dionysitis, archidicaste , fils et père deThéon, ar- 
3» chidicaste, j'ai entendu Memnon a la prctnière heure. » 

La leçon de Pococke TAIOC lOTAIOC est celle que 
j'ai suivie. Cependant la copie de Sait porte lOTAAOC, 
qui semble être TOTAAOC. L'expression Qémoç */)%»<flu 
i(jt,<rlov uoç (pour ô«oç, ce qui est commun ) x?) 7rur»)y», 

est remarquable; la traduction f/s de Théon et père , qu'on 
en a donnée, n'a aucun sens. Cela doit signifier que Dio- DtatipiieH dt 
nysius l'archidicaste étoit le fils d'un Thdon archidi caste , • 
et le père d'un autre Théon revêtu des mêmes fonctions. 
Nous avons donc ici l'indication de trois personnages, 
aïeul , père et fils , remplissant la place d'archîdicaste 
ovi grand juge. Il n'est pas improbable que ces fiDiiction»; sf^ 
transmissent de père en ftis. On remarquera que c'est une 
famille grecque qui exerce cette charge. II en étoit vrai- 
semblablement de cette magistrature comme de toutes 
celles que les Romains avoient trouvées établies : ce furent 
des Égyptiens ou des Grecs qui continuèrent à les exercer. 
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XXrX. Q MAircIVS HERMOGENES PR*A£p£UasiS AVGf \ EXAVDIT MEMNONEM 
HORA n NONtS MARTIIS SERVIANO W ETVAROO>S 

Inscription inédite. Des ietlres pr-aeF on seroit tenté 
de faire Prafectus /Egypti : mais il n'y a pas moyen : le 
n" XXXI nous prouvera que, trois jours après celui où ce 
Q. Marcius Hermogène a entendu Memnon , le préfet 
d'Égypte Petroiiius A'Lunerilnus l'entendit à son tour. 
Ainsi, malgré le point tjue la copie nous montre après les 
deux premières lettres, les cinq lettres praeF ne peuvent 
être que PRAEFffft/J. Quant aux lettres à demi effacées 
ELissis, elles nous cachent sans nul doute le mot classis; 
et le tout ne peut se lire que praef. classis. avg. iv. 
EXAVDii . MEMNONEM, Pvafecius CUïss'is Augusta fjuarta, &c. 
Cette désignation est toute nouvelle ; nous trouvons bien 
une Classis Alexandrina , employée au transport des blés 
d'Égypte; une C/assis A/ricana, qui devoit transporter 
ceux d'Afrique ; une Clossis Misenensis, et une Classis Ra- 
veuttatium, chargées par Auguste de protéger la Méditer- 
ran^ et f Adriatique. Mais ni (es auteurs , ni les monu- 
mens ne font mention d'une C/assis Augusta, Cest peut^ 
être la seule fois qu'il en est question. Mais ce ne seroit 
pas un motif suffisant pour rejeter cette dâiomination; 
car il n'est pas question plus souvent d*une Classis Cet' 
lÀip^^!^ manica\ d'une Classis Sjfriaca\ d\ine Qassislatitta^. On 
<Un'j%f. P^"^ conjecturer que ces flottes chargées depuis Auguste 
de croiser sur les c6tes de la mer intérieure, outre le nom 
particulier du pays où elles croisoient, portolent encore 
le nom de Classes Augttsta ou Augitstalês, comme nous 
éinof» flattes royales, et qu'on les distînguoit , de même que 
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les léffions , par un numéro é^ordn, prima, seeunda, tertia, 
fuana» Nous savons déjà, par exemple, que la flotte de 
fiavenne s'est aussi nommée Atiioitimûiui\ et la flotte de 'Onii,, imc. 
Wsène Gondlaaa\ Je ne vois que cette manière d'expli- ^i^'iJ/Jsrpi. 
quer la leçon àvg. iv, qui me semble indubitable. 

Q. Maidus Hermog^ne sera donc venu d'Alexandrie , 
où se trou voit sa flotte, pour visiter les merveilles de la 
Thébaïde, le 7 mars (nonis martiis, de fan 134 de 
J. C. , année du 3* consulat de Servianus, et de celui de 
Varus ). 

L'identité du nom et du surnom me porte à régler 
l'inscription suivante comme étant du m^me personnage. 



MAPKIOC ePMOrENHC €kaYON MEI A <I>«NHC XXX. 

CANTOC MBMMONOC ANTCN 

AAC... .AONTOC 

Déjà publiée par Pococke. La première ligne est un 
hexamètre qui se lit sans ditticuité; le deuxième est un 
vers du iiiêiîie genre, J après îe spondée qui le termine. 
Les lettres ANTCN ne pouvant être que le commencement 
d'une des formes du verbe cwttreM», poétiquement â*- 
T^Mw, OU du substantif irroAïj, on pourroit essayer de 
lire: 

L'idée du second vers seroii (a incine que celle qui est 
exprimée par Denys le Périégète : Mt/ut^c*» cutêMouo-o» éjiir ym jy>- 

La restitution peut être bonne pour le sens ; mais je 
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croîs qu'dle est peu satisfaisante pour les termes. TI> 
M<VNTOC s'éloigne beaucoup trop des lettres AONTOC 
ou ÀONTOC, comme ii y a dans ia copie de Sait. Il 
semble que ce sc^t [*]AONTOC ou [<I>A]N6NTCX: rap- 
porté à HAIOT ou WIBOT} dans ce cas , en prenant les 
lettres AAC pour le milieu du verbe oÀtSk^, on ttsaierolt 
ce très*mauvais vers , qui satisfait du moins aux conditions 
paléographiques : Me'fbvoio^, arro[A»i J$ 4^oKou *w]JW[g 
9]<Mrr»4. Une autre leçon paléograpliiquement exacte 
des lettres AAC... AONTOC est AAo^ic'Mo^, qui termine 
bien rhexamitre î dans ce cas, on restitueroit ainsi le 
vers : M^fUiavo^, «m[Mouw< «004] Aeto[ftg]5birJo< ; c'est- 
à-dire , » montrant» au lever de l'aurore, qu'il veille sur 
» le peuple», expression qui rentre dans l'idée dciânttité 
attachée à Memnon par plusieurs de ceux qui l'ont en- 
tendu. Ainsi Petronianus (n* l ) le prie de lui accorder Jt 
longs Jours, 

Au reste, queb que soient les mots, la pensée est 
claire. II s'agit du moment du jour où Memnon faisoit 
entendre sa voix. 



XXXL PETRONIVS MAAARNS 

PRAEF . AEG AVDI MBMNONI 
Vt IDVS MARTIA'S 
SERVIANOn<*£T VARO Ces 
HORÂ D1ES ANTE PRIMAM 

Cette inscription, déjà publiée par Pococke, n'offre 
aucune difficulté , excepté rf lativement au nom du per- 
sonnage ; ce qui est d'autant plus fâcheux qu'il s'agit d'un 
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préfet d'Égypte. De la leçon de Pococke Saaaadvs , Ja- 
bfonski a fait S. Ba^.bvs"; M, Jacobs^ Sallabvs , qui -DcMmnon. 
n'est pas un nom latin. La leçon de Sait en diffère sensi- ^deThih ,^.114. 
blement. Les trois premières lettres sont évidemment ^'^•^ •yi- 
mam; les autres rns, et leur réunion mamhns; je ne 
crois pas que ce puisse être autre chose cju'une abrévia- 
tion , commandée par l'exiguité de ia plai t , du nom 
mam[e]h[ti]n\'S. Ainsi, plus haut^ le cojiiste a écrit 
M€MNOC pour M6MNONOC , et ATTOKPATQC pour 
ATTOKPATOPOC. li s'agit donc ici dun préfet d'Égypte, 
nommé Petronius Aîamertinus , qui entendit Memnon, 
le VI des ides de mars ( 1 o mars ] , dans l'année du troi- 
sième consulat de Serviaiius et de celui de Varus , ce qui 
répor.d a l'aii 134 de J. C. , xix* du règne d'Adrien, 
compte a i'égyptienne. Or, une inscription mcuiquc de 
Talmis en Nubie, fait mention de Aîamertinus , préfet 
sous Adrien f qui avoit entendu le colosse de Memnon 

{Ut spirent coûtes (i) Soira Aiamsrtim semierma jpra- 

^dê signa). 

Ce personnage fut plus tard préfet du prétoire, l'an 140 
de J. C, comme fe prouve un marbre dans Fabretti'; *c.ip. m. 
et c'est à iui , selon toute apparence, que s'adresse la lettre ^sw^^rJ^. 
de Fronton Petronh Mamertiuo*. M. Mai croît qu'il s'a- ^ 
f^t du Petronita Aîamertinus, gendre de Marc-Aurèle. ^'^j^j^/^^- 
et consul en Tan 182, mis à mort sous Commode : mais 
les dates s y opposent. Cette lettre, comme font déjk 
observé Niebuhr et M. Labus, n'a pu «'admser qu'au 



(0 M. OrcHi ( Inscript, lût. sel. 
II. 8^5 } a proposé de lire canius, ce 
qui n'en guère adroniible. li cioh 



aussi que le nom d'Adrien , dans cette 
inscription , désigne Antonin. Je ne 
vob pu poufquoL 

a4 
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père du gendre de Maic>Aiirèle, lequel doit être le même 
que notre Petronius Mamertinus, préfet d'Égypte en 134, 
et préfet du prétoire en i4o* ' ■ - 

' Dans cette année 1 40 • le préfet d'Égypte étoit Avidius 
Jp^thSi Héliodore»; mais faî montré que ce préièt devoit avoir 
deVEgy^, &e. j^i^ placé daus CCI emploi supérieur par Adrien lui-même 
( mort le 10 juillet 1 38 ). 11 est donc diffidie que Ma- 
mertinus soit resté dans sa préfecture d'Égypte plus tard 
que l'an 1 37. 

Ce Petronius Mamertinus , préfet du prétoire , après 
avoir été gouverneur de l'Égypte, paroit être le même 
^ qui, dans un fragment d'inscription latine, est qualifié de 

Auf^Fr. ""Âlv. préfet de l'annone^. Cela est d'autant plus vraisemblable, 
7-!'''. cette charge conduîsoit souvent à celle de préfet 

•■Lièttt.fi.to/. d'Egypte''; témoin !e personnage (dont le nom manque) 
qui fut successivement prajectus vigiluni , prajectus anuona- , 
p*g.^- ' prttfectus y£gypti^; témoin encore Caius Mînicins, quiavoit 
F ^^'''/""''^'^ <-'ïé prcfet de l'annone avant d'éire gouverneur de rEg)'pte'. 
Ordii/jffi. L'arrivage des blt's d'Égypte ctoit une partie si importante 
des foncUonç du préfet de l'annone, qu'il n'est pas cton- 
nunt que celte charge conduisit au gouvernement d'un 
pays dont ce préfet avoit été souvent obligé d'étudier les 
ressources. 

La visite de Mamertinus n'est postérieure que de trois 
jours à celle d'Hermogène. L'indication de l'heure doit se 
lire, HOBA.DiBi.m», ANTE.PRiMAM. Cela peut signifier 
une demi-heure avant que la prm^n kaire commence , ou 
bien avant ^*dle finisse! car antb hobam peut très- 
bien avoir un sens analogue à celui de ante 

DiEM, qui, en latin, sipiifie le plus souvent la même 
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chose que die, « pendant ^ue\ tel jour dure, m'ani ^uiJ 
» finisse. 



HORAM CVM PR1MAM CVMQVE XXXD. 
HORAM SOLE SECVNDAM 
PBOLATA OCEANo LVMINAT 

ALMADIES 
VoX AVDITA MIHIESTTERBENE 
* MEMNONIA 

, V|ATICySTHBPAïl4>î< FECIT 
CVMAVDIT MEMNONEM X' K?UVN SERVIANoînOc 
CVM ASIDONIA CALPA VXORE 

Oubliée par Pococke, publiée par Norden , et copiée ^ 
ensuiie par M. Girard. Jablonski' a mis en tête la ligne p. s'4.f;.- pa- 

1 I cri}'!, dt Thfitt , 

PETRONivs FRAEF^ AEG., qui est le commencement de pag.m. 
l'inscription précédente, commencement que donne en 
efiètNorden , à la droite de celle-ci ; ce qui prouve qu'elle 
est placée à gauche du n* xxxi , dans l'espace ^ue Pococke 
a I^sé en blanc. 

La copie de Sait contient trois autres lignes , que per- 
sonne n'avolt encore copiées, et ^ renferment la date. 
VcHcl {'inscription en entier ; 

HORAM CUM PRIMAM, CUMQUE HORAM SOLE SECUNOAM 

ntOUTA 0CEA^O LUMINAT AIMA DIE$, 

VOX AUUITA MIHt EST TEK BENE MEMKONIA. 

VIATICUS fECir. 

VtlM AUUT MEMNOMEM XI lAl,. JUlllAS^ «RVIAIIO tOmUM OOMVLK ^(htéH^^nt- 
CUM ASIOQNIA CALTA vxoiŒ. «MnvJutuailas. 

Les trois premières lignes sont des vers , le premier 

24* 
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hexamètre, ies deux autres pentamètres, et assez mau- 
vais, comme on voit, 

Lumirtût , pour illumbiat , ne se trouve point avant Apu- 
Oufai/'' Rufus Festus Avienus'': car la leçon de Veileius 

j^jj* Paterculus est douteuse. Quant à Aies qua lum'mat horam, 

*n,3S' et dus proïata Oceano, cela ne se trouve probablement 
iiullt' part. 

Ces vers sont si mal écrits qu'on n'est pas bien sûr 
de ce <jue l'auteur a voulu dire dans le troisième : Vox 
ûuMta mki est ter benè Memnonia, Cela signifie- t-il qu'il a 
entendu trois fois Sstinctement la foixmmnoniêmie/ ou bien 
ikat-tl doniMT à tir le sent éa. superlatif» comme 
dans ter feHx, ter heatus ! Je penche pour le premier sens. 
Ce personnage dit avoir entendu Memnon trois fois, tant 
à la première qu'à la seconde heures; rien ne montre que 
ce soit le même jour ; c'est après la dernière fi>is seulement 
quil a écrit ses mauvais vers* 

Après viATicvs, qui étoit précédé d'un prénom , les 
lettres à demi ed&cées paroissent cacher un second nom» 
peut -être mbraclivs ou theramenbs. La date est du 
22 mal , s'il y a ivN. > ou du 22 décembre, s'il y a ian. , de 
f année 134*^ nom de l'autre consul, Varus, a été omis, 
sans doute parce que la ligne étoit longue» et que la place 
n'a pas permis de l'exprimer. 



XXXDL Celle-ci n'a été donnée rjTje par M. Hamilton , mais 
d'une manière. fort incomplète, puisqu'il n'a copié que 
trois lignes sur ies sept qui la composent. La fin des lignes 
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manque, mais on supplée lâcîlement ce (]ui peut inté- 
resser le plus ; 



XAiPMMCnfoKA. .... 

CTPATHTOC €P. ...... • 

AATonOAEF. 

ToreEtoTA 

5. jCTNTHAAEA*. . . . 
— ï© AÛPIANOT.... 
MHWOC AAPIAN. 



JLmtfi/mt i Jt^[f ] 



fittvèf Ai^icU'[otf . • • • 3 



» Moi , Chxrémon , appelé aussi , stratège des nomes Hermonthice 

i»et Latopolite, j'ai enteodu Memiton le trèt-divin , avec tiw fonir 

«rail XIX «PAdifen le seigneor, du moii d'Adrien, le. ... » 

La restitution de la deuxième ligne ne (aisse aucun 
doute; quant a ia iroi-sicme , on a vvi que Me^tvovoç pré- 
cède rou ^giarcLToM (n"' xx et xxxiii). On pourroit inter- 
vertir l'ordre [wcdua-«bj Tow flfiOT<t[Too M€;u,vov6$] ; mais je 
préfère fautre «mstnicdon. 

La cinquième ligne se terminoit par un nom propre , 
ou bi^ par c»/)<t X ou B. La sixième se complète âicile^ 
ment. La septième est la plus intéressante. II y est ques- 
tion <run mob *ÂJj^U, tout>à-&ît inconnu jusqu'ici: 
heureusement je trouve dans un papyrus astrologique du 
Musée royal un passage qui nous met sur la voie. La date éxi 
bit astrologique y est exprimée en ces termes : L. 1 *jJïa- 
ftfw Kfltiîmg^ç rou w£iov, 'Adjftuutw H, it^tSÀ Si rovf 
Â^at/«tis TuCi IH. On sait par Vettius Valens que les as- 
trologues cbnservoient dans leurs calculs l'usage du ca- 
lendrier vague. L'expression in$urè, reù« if^Aiùoç montre 
d'ailleurs que c'est bien de ce calendrier qu'il est question: 
on sait que t(jf.r' 'AAs^cu^Tç désigne le calendrier fixe 
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ideitr. HomJ- Alexandrin p ttnjCi' Af>t/V7Jov$ ou mû* «^«Jsuf, celui qui 
avolt précédé, et qui» conservé par les chronoio^^sces * les 
astronomes et les astrologues , pour la fecilité du calcul , 
n «toit pas sorti entièrement de l'usage civil, même sous les 
Antonins; on le volt par deux inscriptions de Gartas, qui 
sont du règne de Caracalla, où la date est marquée XJ'-'Î* 
mSc'^hJ^i^ cl/>%<t/oo4. Dans fan X d'Antonin ( 147-148 de notre 
PLinJ.. ) . n" 1] ère), le i*"" thoth vague tomboit le 17 juillet, et le 
;./. I /. » 2j. ^„ ^yj^. y^g^jç j ^ novembre ; le 8 du mois Adrien cor- ' 

respondant au 18 de ce tybi, ie i^' correspondoitauio, 
qui tomboit le 27 d athyr fixe, ou ie 23 novembre. 

C'est là un rt'sultat fort singulier : le mois AJrîfitt, intro- 
duit par la flatterie égyptienne , ne correspond point à un 
seul mois égyptien , soit de l'année vague, soit de Tannée 
fixe, puiscjuil commence le 10 d'un mots de la première 
et le 27 d'un mois de la seconde. On concevroit qu'on 
eut substitué le nom de l'empereur à celui d'un autre 
mois, comme, chez les Romains, JuUus et Augustus à (juin- 
tilis et à sextiits : niais pourquoi commencer le nouveau 
mois le 27 du mois d'athyr, de manière qu'il comprenoit 
les trois derniers jours de ce mois et les vingt-sept premiers 
du suivant , ou choVac! Lu ia.ii. s explique par l'inscription 
de Balbiila, qui nous a appris que ie 24 et le a 5 d'aihyr 
Sabine a entendu le colosse de Memnon , probable- 
ment dans les premiers jours de MO arrivée et de cdJe de 
son époux à Thèbes. Le séjour de ces princes a du occa-^ 
sionner de grandes réjouissances* et, selon un usage dont 
d'autres monumens oi&ent des exemples, on dut prendre 
le jour de la principale cérémonie pour point de départ • 
d'un mois auquel on donna le nom d'Adrien ; en d'antres 
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termes, la flatterie décréta que les trente jours qui sui- 
vroient celui qu'on avoit choisi seroient éponymes ; c'est 
à peu près ainsi que, dans l'inscription de l'île de Bacchus 
shuée au-dessus de Syène, il est dit que trenit'Six jours 
dans l'année seroîit éponymes d'un particulier. k^ku^*&* 

On ne peut .ulni<ritre que ce mois Adrien ait jamais fag.^S4. 
remplacé aucun de ceux de l'année fixe. Sa place irrégu- 
lière dans le calendrier s'y oppose absolument. Ce n'a pu 
être (ju'une éponymie honorifique, rattachée à queltjues 
sacrifices et autres actes religieux, que la flatterie conserva 
long-temps après l'événement , puisque le stratège Ch^ rc- 
mon quatre ans plus tard la mentionne encore , et qu'on 
la retrouve dix ans après la mort d'Adrien dans le papyrus 
astrologique. C'est ainsi que le i thoth conservoit encore 
sous fe régime de Galba le nom de JuHe Auguste, dont il 
étoit éponyme. p.iéfe,ZZ" 

L'époque à laquelle commençoit cette éponymie se rat- 
tachant à un événement paiticulier ÀThèbes, je crois que 
le mois Adrien , ou les tretrU jours it ifonymie qu'il comprend, 
ont du être propres i cette ville* Dans cette hypothèse, 
le.|>apyrus astrologique où la date se trouve mentionnée 
seroit un pa^yms thênan ; il s'en trouvera plus tard quel- 
que autre exemple. 

£n att«idant , nous pouvons être sûrs que la date de 
notre inscription est comprise entre le 23 novembre et le 
22 décembre de fan l'^A notre ère. 
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XXXIV. riUU STATILIVS. MAXIMVS. S 

MEMNON£M. AVDIO. HORA. I 

Alite, Diêm, xii k^alouIm VkASCdas* ANNO. xx 
HADRiANi. m?er€itms nostri. 

Inédite. La xx^ année d"A<irien a commence le ap août 
135 de notre ère ; ia date de 1 inscription est donc du 
1 8 février de l'an i ^6, 



XXXV. 



XXXVI. 



L. . AAPlAHoT 

. . . KTptOT 

.... niMN 

.... (N^A 
• . . . KÛCTI 



Ce fragment inédit ap|»artient au règne d* Adrien , mais 
i'année manque : 

L. . ÂJfnunv 

[• W Hcji>^« 

f ' * 

MWtm Mt/tr 
roroc •*.««■ 

A ia troisième ligne se trouvoît peut-être un second 
nom , 0 "HftÊt : la restitution /3curtAiM$ vc^/ufut3iv$ est 
bien probable; on remarquera que le nom est encore grec, 
comme plus lumt, n* xxv. 



Cette inscription, fune des plus longues de celles du 
colosse, a été gravée sur le cité du piédestal : elle 6it 
mise à découvert par les fouilles que Ton fit, lors de l'ex* 
pédition française, pour arriver jusqu'au sol antique de ce 
piédestal. La copie de Sait (V. le F. S. ) est donc la se- 
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conde que l'on connoitse. Celle de M. Giraid étmt aussi 
complète pour les six premièrai lignes» mais un peu moins 
poiur.les six autres. Elle m'a fourni <]ueiques îndicattons 
précieuses» principalement sur la longueur des lignes 7, 
8 , 9. Je la transcris ici , afin qu'on jug^ des secours qull 
étoit possible de tirer de la comparaison des denx copies. 

eHKece«»NHeNTAe£A POAOAAKrrAOc nae 
cmcHTCi p lATTCMeiiiroMeeA ao h€«€»h oiaxotcai 

CHe*«IN. . . TKAIANTI nCPXKAYTOTAlITfitBTCinOT 

PKATOJKAMCNinAXikJKTPICKAIAeKAeXONTI 
f . TAAIcrr^ AMONTece KATONATAHCANTOC 

KAAACAPe I 0£AAm6>NT0C 
OAIRC BACZANA CAeHKCKPONC 

oY««»MiiMAAnon ereore 

0£AMOI BAAICCN 

10. AAoxcieor oc 



»( ^MrS;. AvtiCarn m^KtoW Àmvtînu 
. . . tviii^S ( ou wiHXiSr). . • 



TSAOUCTlOlf. 

« Ta mère , la déesse Aurore aux doigts de rose , i 
M célèbre Memnon , t*a rendu vocal pour moi qui de- 
•sirois t'entendre. La douzième année de i'illusue An> 
» toirin ) I« mois de pacKôn comptant treize foan, 4au 
vfois, ô être divin > j'ai entendu ta voix, lonqtneleto- 
oleil quitloit les flots m3iî"!ti!pux de l'Océan. 

M Jadu le fils de Saturne, Jupher, te fit roi de l'O- 
o rient; maintenant ta n*ct plus qu'une pierre; et cTeit 
» d'une pierre que sort ta voix. 

» Gémellus a écrit ces ver? à son towr, étant veiM ici 
» avec sa chère épotue KufiUa et f«s enfant m* 



Les quatre premiers vers, misâablement estropiés dans 
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Pug. /o6. la Description de Thèbes*, ont éxé restitués par M, Bois- 
^^ï^ so^acle^ 



'446^'^""'' ^' ** d'Homère : etui'^vrct g&n« 

'04w.iA, A6ux^Aevo4 "Hpr?^. La finale po^ikJ^jtruAo^ ««4 nous 
avertit que l'auteur imite avec soin les formes homé- 
riques. L auicisme ^CCC doit être une faute de la copie de 
Sait, comme la repétition dans POAOAOAAKTTAOC. 
V. 2. Mktê^/ pour /4.nrtiy>, iotacîsme. La finale du vers 
••/v. T, 40p. est encore homérique ; isJ'ihfjLBicf Si fMi nAOsv o^|/'. 

y. 3. Je suspends le sens après ^mm, et je fais àé^ 
pendre la date , exprimée dans ?anist>C«t9li ». r. A., du verbe 
îtrtftcAvoif, qui est au vers 5. 

y. 4. Il est incertain sll hnt lire r$ hnst,Tpf , ou , sans 
i'artide, j^llK^rq». Comme l'auteur, par esprit dimita* 
tion, n'emploie nulle part l'article, non plus que son 
poëte favori , je me décide pour la deuxième leçon. Il est 
clair qu'au lieu de jW^it^rcf on peut lire aussi bien svJ^- 
nsmf , ce qui laisse une année d'incertitude sur la date. 

y. ^. II manque le mot ^fM/ra^ (1), au commence- 
ment, pour compléter le sens de r^w^^S^' ^x^m. Les 
graveurs des inscriptions mettoient souvent les lettres qui 
s'éiident. Nousen avons des exemples ( n°* XLi.xui ) ; il faut 
^jffr^^* lire de même . avec M. Weicker*, Si xJiyù et non Sixs^èyàt, 
comme je t'ai fait à tort, dans une inscription que j'ai ré- 
j^^7\ïx: t^^'c ailleurs ^ Le reste du vers est restitué d'après les 

'f. f/7. - Aiaé- 

rùvteMrl'kai, {i)DsimmÂèhaintlun^en,9.t2^^ cet habBecrittiiaes la les quatre pire* 

dmCkriM.f.t»» M. Jacobs a lu ce vers: «yuaw Jîf, miers vers comme M. Doissonade, 

JiûfMi , Jinv tKAv«r aùUnulùt , ce qui dont il ne paroSt pas avoir connu la 

s'éloigne peu de la vraie le^on que je ContmMtodo epigraphica» Il n'a mil 

donne ici. Le Ji est peut-être placé qa*Me vnjgvb Mftè» fm« ( v. 3 ). 
sfaigoUeremcm devant mv. Do rené, j - 
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Jectres conservées dans les deux copies. La fin est encore 
liomérique t Oûiiirw *At^(S\u ok»4 «wAwov u.vS^auiT04\ */SiuLn,7^» 
Les deux copies autorisent le dorisme rfu pour <nZ. 

V. 6. Dans ce vers doit se trouver l'indication de l'heure 
où le colosse s'est fait entendre. Le dernier he'mistiche 
ne peut se lire que KAAA6A P610PA AHIONTOC, [tji- 
exJx^MEct peîB^ A<7n>yro$. Cela fait souvenir qu'Homère 
exprime ainsi le lever du soleil : 

Notre Imitateur d'Homère ii*aura pas manqué de ^re en* 
trer dans son vers le mot AIMNH j et , en ef&t . les lettres 
NHC sont certainement la fin de ce mot. Il vient donc 
cette leçon» qui doit être celle que portoit jadis la pierre : 

Voss croît que A/ftviî , dans ce passage d'Homère , dé- 
signe la mer Caspienne*^; c'est plutôt l'Océan, comme le y/^^^"^^* 
remarque M. Vôlcker'^. 'Hr 

V. 7, 8. Le commencement de ces vers a été restitué s.^'^' 
dans l'hypothèse, à peu près sûre, quils expriment une 
comparaison entre f ancien état et Tétat présent du colosse. 
Le premier me paroft certun. Dans le second , II6TPOT 
peut être Wi^v pour èTnJftai&riç , et on liroit à la fin Çainif 
iwMS, locution lîomérique : «mt^ç^nv ^v^oçlti*. 
Mus les yerbes au passé fi>nt difiiculté avec m. Oest ce 
qui m'a ^t préférer de lire ifvr^Xet i^ki^ tous deux à 
la seconde personne du prient. L'iota de i^m et ses com- 
posés est long dans Homère quand le vers l'exige : 0^Ao« 

V. p , 10. Dans ces deux vers si maltraités , les lettres 
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€M€AAOC loat évidemineiit le* restes du nom pfopit 

ri^M«S} (^est fauteur de ia pièce : dans le veis suhraiit» 
on distingue aAo;^qp *Fov^/Mi| t(sm rexJsa-cn , et le vers se 
complète avec certitude, en lisant [rw rs ^^Jç. L'expres- 
sion ^[Ah ccAop^«4 est fréquente dans Homère. L'homé- 
rique Gémellus aura probablement donné à ^/An le sens 
du pronom possessif que cette éplthète a chez ce poëte. 
Au lieu de crtiv rs (^/Xn , on peut lire aussi <rt)y xiJ^v'îf, qui 
ne seroit pas moins homérique. Le poëte réunit souvent 
aussi ies deux idées de femme et ii'enfans : ifAÀre^i îtAoy»* 
A 2fS;z 9j; vvTmt rfx.vet" ; oAo^ovç xtS^you; X9f{»»i7nA r€ic\ici°i et 
P.i2).&t. Tyrtée, X\<Li(ri re <ruv fxixfalt;^ ycov^iSin r' iAo^a. Gémellus 
A /i/ "'^^'^ donc qu il etoit venu ki avec sa lemme et ses en- 
4j^,irc. fans; et, en effet, après <t//icjod.Jiç , on aperçoit Je reste 
du mot €v6aL ou (à'Oa,^. Les lettres 6111, qui commencent 
ia ligne p, peuvent très- bien avoir partie du mot 
*yC^'\'if et ie vers entier devient: 

Le sens de Â/MiCaJÏi n'est pas bien clair; problabtement 
ce mot ne veut rien dire autre chose que à son tour, soh 
qu'on le joîgtie avec ^y^^s» soit qu'on le ùaat détendre 
de cun?iAm i Gémellus annonce qu'il est venu ou qu'il a /erit 
ces vers à sM tour, après tant d'autres qui sont venus voir 
ie colosse , et ont écrit sur ses jambes ou son piédestal. 
Le. 1 3 pâchôn de l'an xi ou xii d'Antonin répond au 8 mai 
i4pou 150 de notre ère. 

xxxviL Voici la plus récente de toutes celles dont la date est 
connue sûrement. 
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La copie <ie Pococke «tt un pea moliM daîre que celle 
de Sait , pour les parties qui n'offrent aucune difficulté ; 
mais dans la troisième ligne, qui est la plus importante 
puisque là se trouve ie nom de l'empereiir, la copie de 
Pococke ofîre quelques traits de plus. On Tavoit lue fort 
inexactement. Je l'ai r<5tablie en entier dans mes Recher- 
ches ( pag. 2(^4), en me fondant sur 1 inscription du ni- 
lomètre d'Éif^phantîne , où il est question d'un Ulpius 
Primianus, p rct et d'Egypte , Tan m de Septime Sévère; 
j'ai fait voir qu'il &ut la lire ainsi : 

M. VLPm. FlklMIANVS 
PRAEF. AEG. 



M. VLPIUS PUMIANUS 
FBAEF. AEG. 
ViKAL MARTIAS^EX'^ 



* Poe. UNX 



VL KAL. MARTIAS. D. N. SBV 

**PoC. IRON- 

ERO.AV6.COS.ITKRVH.HOBA cos. 
DIEl. SECVNDA. AVDI 
Tt «(EMHONBM 
BIS FEUCITfiR. 



imp»C*t ITEB^M HéRA 
Ot€I 5ËCV1IDA àXm 
MEMNONEM 

Ms FeLicneR 

Septime Sévère ayant été consul pour la seconde £>b 
en i'an ip4 , c^est le 24 ^^vnst de cette année que M. Ul- 
pius Prîmîanus entendit le colosse. JTavois conclu de la 
date de f Inscription latine que llnscrlption grecque du 
nllomètre d'ÉIéphantine, tracée par lA, Ulpius Prtmianus, 
devoit être placée entre l'An tp4 ^ notre 
ère. Cette conjecture a été confirmée depuis par M. Caii- 
liaud, qui a lu distinctément hV ÂOTKIOT» &c. La troî- v^'vtàMéroé. 
sième année de Septime Sévère» comptée ATégyptienne» "^'"^'f-^^^- 
a commencé le 2^ aoât rp4 '* comme rinscription n'a 
été gravée qu'après la retraite des eaux ( novembre , dé- 
cembre ), elle est de la fin de cette année. Celle du colosse 
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-«^t du commmtmtfit ét l'tamée 1194» antérieure d'envi^ 
RNt Jiuit ont au voyage de S^tinte Sévère. 

XXX vin. Dam la copie de Pococke • on lit à côté de ia cinquiènit 
li|^e, en petits caractères , les mots bgi OftATiAS , qu'on a 
rapportés à Marais Ulpius Primianust qui a pu les écrire 
à côté, étant empêché par luie autre inscription de les 
placer aïKlessous : Sait n'a pas vu.œs deux mots, à moins 
qu Us ne se trouvent dans le £ragmeat suivant : 

. . .coMIftESSAUNC 1 • j« « l [ N. N. . ] cum MesiaVtm 

. . . .NONIS A VDI €t eci GRATIASl^® ' * I [ vocem Mrn]nonis audt et^gttUias. 

"Moi, N. N. j'ai entendu U voix de Meniaon avec Metsaltnas,. . . . 
>* et j'en ai rendu grâce*. » 

î! paroît y avoir plutôt Messaliiio que McssaUnu. / 
Si les mots egi gniiîjs de la copie de Pococke appar- 
tiennent à ce fragment, ils sont les restes d'une inscrip- . 
tion différente de ceiie de M. Ulpius Primianus. 



xxxix. 



* Nanas.cw- 
pie de M. Jo- 
nurd. 



Jl rapporte à ia même époque une inscription latine 
copice par Pococke , sans faute, et dépuis par M. Jomafd* 
Jablonski , qui l'a citée , n'en a expliqué nî la date ni (e 
seul mot qui soit difficile et présente de ilntérit: 

V. NON AS. MARTrAS(l) 
FEUX. AVGG. LIBERTVS 
PROCVRATOR. VSIACUS 
HORA. PRIMA. SEMIS 
MEMNONEM 
AVDIVIT. 

Dans la copie de Sait le deuxième g , du mot avgg. , 
(j) JLei trait copia portent . m Arri as , r pour a. 
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Attgusiorm, tim pas bien formé i il est pai&itement clair 
dm celle de Pocoke. Cetie circonstance prouve que 
l'inscription ne peut être plut ancienne que Septime Sé- 
vère ec Caracalla, pulsqne i'nsage de désigner les deux 

Augustes par ie signe avgo. ne s est Introduit que sous 
leur règne (i); eiie seroit donc postérieure à l'an lyS de 
notre iett '^poqne où Cancalia reçut le titre d'Auguste. 
Dans ce cas, elle pourroit appartenir également au règne 
des Gordiens, des Philippes, de TrajanOèce, Tribonien* 
Volusien , &c. ; mais ia durconstance qu'aucune des ins- 
criptions du colosse ne descend au-delà de Septime Sé- 
vère, et la place de celie-ci au milieu de la jambe droite, 
sont des motifs suffisans de croire qu'elle n'ent poiiit pos- 
térieure au règne de Septime Sévère et de Caracalla, et 
qu elle doit avoir ctc écrite entre l'an [ 98 et i'an 208. 

Il reste a expliquer la qualité de cet atiranchi des Au- 
gustes , celle de Procurator Usîacus. Ce mot vsiacvs est 
parfaitement clair dans les trois copies, et il y a pas moyen 
d'y faire de ciiangement; cependant il ne se trouve dans 
aucuji lexique. Ce mot me paroît ne pouvoir être (jue 
l'adjectif grec ouj-iAK-iç latinisé, formé Je otiTicc, tjni signi- 
fioit propremeiU ce qui appartient à I empereur. Lct ad- 
jectif oôo-fdju^ n'est pa^ non plus dans les lexiques, mais 
on le trouve dans la grande inscription de l'Oasis , où ie 
mot fAiff^âattç ov0-icti0(f comprend les fermes publiques 
des diverses propriA/s impériales » Mt Impôts {rtAentioji, 
cofUbuHo vecUgaUum) que terres impériales {i^ri vectigaleset 

(1) Ces prince» sont trés-probaf 1 
ment désignés dans une inscription 
rapportée par Pamri, et reproduite 



pir iVÎ. Orelli ( Inscript, Lu» sdect. 
ainpL. coU. 79 ). 



£ddttiLD. N. 
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«5^/^*'' P"^^^^^ ^' Comme on appeloit ova-ioL Kct/rot^ç^, ce qui étoit 
du dotnaine de l'empereur, l'adjectif oxjœux.^i, joint au titre 
de procurator t iTnrç^m^ ^ peut avoir désigné le locnlor 
agrorum vectigalium. Ainsi le proi-urdtor usiûcus , en grec 
owKLxoc eTnr^çTTx; ou rîï^ oûo-iftf ( i ) , titre que prend Feiix 
l'affranchi des Aupistes. désirera un fonctionnaire chargé 
de l'administration de quelque partie des biens impériaux, 
sous l'autorité du procurator rei privata, qui embrassoit 
cette administration tout entière , celui que Stnbon ap* 
Snr^K xvu, pelIéfA^ç Ao^, c'est-4<Iiie ratio frhata, pour rattomUis 
ra privata, comme on a trouvé dm une faitcription imfo 
fMÉrimoitii ponr taûonahs patrhHOHU, 

On voit par un passage de Strabon que les alfianchis 
de Cénur, wmM«^9ç^t Xa^rofit étolent chargé de fonc- 
tions finandères en Égypte , et la denxiteie insci^>tlon 
de rOasb nous représente un de ces pffianchis nommé 
BasiUd§, duquel rdevoient les greffien royaux, les gref- 
fiers des bourgades, iù»pt9yff^fiLf»an^p et des vtllages, 
ronsy^ytf^iubTsîi, de la Thébaideé Cet affianchi ptrott 
avoir été f administrateur général de la province* 

Outre le passage cité de la grande imcri ption de f Oasis, 
l'adjectif ouri<tiù$ se trouve encore dans Harménopule. . 
AtH, tk idifftii ( 1. tÛMtru^ ) rii«U xri «^^^^ Vf K9Mvrt»{ 
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INSCRIPTIONS NON DATÉES. 



SECTION PREMIÈRE 
Insmptms ffrecques. 



Je commence par trois inscriptions métriques qui ont 
été écrites par deux femmes, la mère et la fîlle. 

TPCBOTAAHC XL. 
THC16PAC AKOTOYCA <I>aNUCM6MNONOC 

enoeoTNc eMHrep KAieSAKoreiN erxoMHN 

C'est la plus élevée de toutes celles de la jambe gauche; 
elle est immédiatement au-dessus de celle de Julia Bal- 
billa (n'* xix). 

Copiée par Pococke, effe a éié restituée par Jahion^ki 
et M. Jacobs. Là première ligne n'offre aucune difficulté; 
la seconde a été mai lue, et conséqueiniiier\( mai com- 
prise. Il n'y a rien de plus ridicule que la feron Ja- 
bionski '. . . fjurir$f KAta-a^'^y invu^m ^ dont le sens a ^Ptig.in, 
passe dans la traduction qu'en ont donnée les auteurs de \>p^ , 
la Description de Thèbes^. La leçon de M. Jacobs*'. . «A M, tj, 

écn\x£v<r6i/ iv^m ne peut subsister. -MLt44' 

26 
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, . D'après la copie de Sait , il n'y a nulle difficulté à lire 
complètement les deux Ugaes dont elle se compose : 



[ Ven ] de TrebuIIa. 
tf Entendant la voix sacrée de 
» Memnon, )e t'ai dedréç, nu mère, 
i>et j'ai fait t^.c^ vaux pour que m 
» pusses i'enténdre aussi. » 



Le sentiment est louable , mais les vers ne le sont pas; 
car Trebulla paroit avoir réellement voulu écrire des vers. 

Le premier est hors de toute mesuré; quant au second, 
on en fait un trimètre iambîque passable , au moyen de 
la crase xjL^oLXMvetv , pour x?) é^ctxjuêiv , comme plus bas 
»C5urei.^w pour ycf) cc<rct^>i ( n" XLiii ). Les graveurs négli- 
geoient aussi souvent les crases que les élisions. 



XLI. , KAIKIAIATP£BOYAAA 

AETTEPONAKOTCACA 
• MEMlfONOc' ' f 

ATAHCTOnPOceeN MOrNONCBAKOTCANTAL 
' NYhT6»CCTNtie€lCKAI«A0TCHCl|AZ€TO -, . 
M€llMO«MO IU1CH0TCT€UIT€I9««M0I0. .' 

Aie OHCINAPAT«AieaKAI*eErrMATA 

U«TCIC€A6)Ke AHMlOTPr9CTC#MOA<»N. 

•' ' ' t ' ' • 

Celle-ci est de la même pèrsoraie, «pii, ayant entendu 
Memnon une^ seconde iahl a voulu répéter son hom- 
mage. ' 

' M. Jacobs a paifaitenîent blan lu 'cette hiscriptioi» ( i ) , 
d'après la eopie de Pdcocke^'eellé>de Sait confînne sa 

• ■ • . •• ' - > ' . , 

(i) D. M. s. 4»; jtaiM daoflsi MhamUÊai§ni, « i|o. 
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leçon , que M. "Wtidxt 'A ttptodxâte, parce qoe-M. Jat 
cobs n'avoit pas nuéré thaanfÛKm àatntVAnihli^fa* 

' On peut Itrâ iBiûfpcis ««oileB^nt ^qœ ce «thratit crhiqutt 
ait fiiit'Une inscnpdon àpHrt-dei.trois liftes qui piécèdeut 
hèt vers. £iles enmt éÀIeniiniait>ie' titre» Il esftYsai q«0 
Pococké les a distoigoées pûi ip numéro difléiéntt 
son erreur saute aux yeux. Voici le texte : ' > 

Atrium t<»'Xi^ <jti ^A^^/^aik 



« Caecilia TrAoIIa , ayant entendu 
■> une seconde fois Mentiu») [à écrit 
MCfli yen..] ■ : - ' 

» Auparavant Methnon , fib de 
» TAurore et de Tichon , nous a seu- 
k> lemeht faitentendre sa votx ; mainr 
«tenant il nous a salués comme 
» connoissances et amis. La mtàie^ 
ctt-atrîee de toutL's choses, a-t-elle 
donc ^onnéà 1» j^i«r|r«i«seniim^pj 
«et U voix!» ' 



CaecUial rébuiia a un peu Jijieux réussi cette fois : eX^ 
ceptc ia pénultième de TeSmoTo , qu'elle a pu faire brève ^, 
et le mot è^dDov/rar^ ^ qui rend le vers cholianibe, îes 
trimètre? ne sont pas mauvais. M. Jacobs et Welcker, en 
lisant Tcr%vi:jxrc , avoient prêté un tiqchée, c'est-à-dire 
une faute grave , a notre poëte; la copie de Sait , qui porte 
distinctement rcrTTotC^erû, 1 en disculpe. Vraisemblablement, 
la première fois, Memnon navoiç tait emerulie quun son 
peu distinct; la second sa voix, plus tkire et pluj» so^ 
Ifo^i futiregardée par Xrébuila comme une marque <ié 
fiiveor^etde bieiivelilaMce qu'elle recevoit dtb héros; r'est 
là, |e «K)i9'» ie sëns jdtes dedxiprettiefS vflfi{. Dîaprès «Ig^, 
ttum, fai cru del^oir^dotifier à ialphfuseiifal^uBrqu» Infej^i 

16* 
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rogative. L'orthographe C>0€l l'MATA est dans les deux 
copies; on la retrouve au numéro suivant, vers 5. Ja- 
bionski , en estropiant ce malheureux vers qu'il lisoit , 
OAtrioM . aj' 0 u! v_. çhtytx-jL.x. , a voit prêté à Me m non 

des paroles que les auteurs de la Dcu rsptton de Thebes lui 
TJ^fa""^ * ont coiiservées'; circonstance mervcilieusc sur laquelle 
^ i^^^i d'une ingénieuse conjecture qui tombe 
d'eile-même* . ' 

L'idée du quatrième vers se retrouve dans le mauvab 
ffcercice de rhétorique qu'on appelle lés images dt CalUs' 
traie , ixâhnf ro* Mé/xmfiç Aid» mcp^Xtoxsf « nir «jVrni» ^ 
^ j^'^^^ «■« * î ce qui n'empêche pas que, deux lignes après, Ilnsiplde 
rhéteur n'attrilmerefiSst à Van. La correction proposée par 
io^uiLn'^^^' Jacobs^> pour faire dispan^tre la contradiction, est 
mmmAiv. inutile» et il y a renoncé plus tard^ Ces sortes d'exer^ 
S.ij9,Mjt. tices, composés de lamEïeaux souvent poétiques , pds 
de cdté et d'antre, sont remplis de contradictions et 
d'absniditÀ ; c'est peine' perdue que d'y chercher de h 
suite et du iiQn-sens. 

La place qu'occupe cette insciiptîooY an has de la 
jambe gauche, tandis que la précédente est tout-à-âit 
en haut , montre que toutes les deux sont d'une époque 
postérieure à celles qui sont intermédiaires; autrement 
XisébuliB n'auroit pas laissé entre elles deux un intervalle 
aussi •considémble. La première fois, X^éimlia n'ayant 
que deux lignes à écrire, les fit mettre au-dessus de toutes 
les inscriptions qui «idstoient déjà. La seconde fois, il 
n'y eut pas moyén d'en faire autant, parce qu'on ne pou- 
voit atteindre plus haut; on fut donc obligé de prendre 
la place qui restoit libre, beaucoup plus bas. 



Digitized by Google 



( ) 

Cette obiervadon montre que les inscriptions de Tré- 
bulia sont postérienres au règne d'Adrien. 



Je place ici ia copie de ces deux inscriptions, que Sait XLll 
a données séparément. Je les ai disposées comme elles 
le sont dans le dessin de Pococke , mêlées en quelque 
sorte, et confondues l'une avec l'autre.; 

Ana»Nic«PAA 

HKOTCA.. A«t>POûITAPlOTTOnPOCKTNHMArerPA«A. M. 
KAIKIAIATPEBOTAAAC*eMHCAAMAPTOCHNexOlMOLON'«ôerrH 

CrPAYAAKQTCACATOTACMCMNONOC 
. eepAYC CKAUBrCHCMerONAerONMeON * hic OCON. 

BAClA€OCC»»r€»ONAeiCMeMArM€N0K 
^NHAOAY MOCHNIIAAAlMOltf 6MNONOC 

TAIIA^HP» oCAHNA^CIAEKAtfBYCHC 
AMAPOPAANirMKAIACA^HTA^^€»€rniATA 
. OAOï^TPOMTHGnPOCeeAerrANONTTXHC 

■ 

Au premier coup d'oeil, il est douteux si TPEBOTAAAC 
( 1. 3 ) doit se joindre avec KAIKIAIA qui le précède , ou si 
ce nom tient â eMHCAAMAPTOC qui vient ensuitt. Je 
ne pense pas qu'il y ait à hésiter. Le prénom KAIKIAlà 
ne peut se passer du nom qui le suit, et , dans ce cas, 
Caediia étant une femme, les mots éfMÇ Sà,/ÂMfroi ne 
peuvent lui appartenir. 

' Il sTensuit que le titre de la pièce de six vers qui vient 
après doit se lire ; KAIKIAIA TP6BÔTAAAC CIPA^A 
AKOTCAGA fOTA€ M6MNONOC Les trois copies de 
Pococke , de M. Hamilton et de Sait s'accordent sur la 
leçon TPEBOTAAAC } ce giénitif, placé apièi le nominatif 
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KAiKt?J(L, montre <jue l'auteur des vers a est pas la Cacilia 
TrébuHa qui aécrities deux numéros prcccdens. D'ailleurs, 
celle-ci a écrit d'abord deux vers (n° xl), puis cinq autres 
(n** xu) , après avoir .entendu Memnoit une .seconde feis , 
Ik&rec^f okouVmvl Cette pièce-ci aiiroit donc été tracée 
après que Trébulla auioit entendu Memnon une troisième 
fois ; mais alors * pourquoi n'a-t-elie pas mis reirov «W« 
! L'expression hmctura, rwàh lii^javovo^ annonce que 
l'auteur n'a entendu Memnon que cette seule foMà. Je crois 
donc <iue ces ?ers sont de Jafîile de CéteUiifTréàulla, portant 
le même prénom que sa mère et je tmduîs t « Moi , Cae- 
» cilla, fille de [Cccil&] Tréimila, f ai écrit [ces ven], 
* ayant entendu ce Memnon. « Au reste, cette Caecillà étolt 
plus exercée que sa mère dans la versification grecque. Ses 
vers sont des tri mètres iambiques très-paissables. 

La copie de Pococice est assez exacte. Cependant heich 
n'en avoit lii que quelques lignes ; Jabionski s etoit trompé , 
comme lui , sur ie sens de l'inscription entière, dont Pott^ 
Buttmann et M. Jacobs unt rectifié prpsque âjiis: les pas- 

AmM. polit. ^ •» • r I > I » I I 

Append.n'fyi, sagcs ; et |ai peu de chose à changer a la leçon que ce 
TtiA^Ùiis^. «^eri^er en a donnée dans ï'Ani/iologic'. Les cormctv>ns 
préposées par M. V(^elciLcr (i) pour les deux derniers vers 
ne sont point fondées: ' 



s. Il<f, 120. 

Sj llogt eplgr. 



- (i) W propose de lire t 

CTeit revenir assez nugi à propos à U 



«tC^ambyse m'a brisée, mot cette pierre 

•>que voici, représentant l'image d'un 
» roi de l'Orieni. Jadis , je possédois une 
■ vofat plaintive qui déplorait les mai- 

leçon deLeich. J'en pense autant des 
leçons $tundo{ nWov ( vers 2 ), et fan 
(Al MiA/tMf.quotqa'U éhiqtutsuatvént 
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rù W5i> jixSiTB, /m iî>ii?\ KïuC .-Tç- "heurs de Meinnon. Depuis long-temps 
. „ » Cambyse me Ta enlevée. Maintenant 

•Ae4>v£jyau ^ ii( vgjfût Mi-^aror TÙjgt' » inarticidtt etdiéniiéi <K tçns» tiiite iWa 

» de ma fortune penjle. «> ^ 

J*ai rétabit l'élÎMon mow* cx./x. et la crase iJLtf^il.' Au' 
vers 4» on ayoU lu «L^erAe ; mais il y a au- 

dessus de l'A de rO£tfCA'un A; M. Boissonade pense 
qu'il faut le joindre avec HN pour en &ire l'adverbe AHN, 
leçon que fai adoptée, en joignant toutefois avec 
«L^çîXc plutôt qu'avec yiS^a., parce que cet adverbe se 
met plus ordinairement avant le verbe dont il modifie 
le'sens; 

Le vers 5 reproduit en d'autres termes ce que dit Lu- 
cien , à propos de la voix de Memnon , ol«r»i^oç ti«; <pmi^. 
Le mot dL(mfA,aL est opposé à vo£^ i^ J^n^/x^^vct. , dans jyyf"'**^ 
Maxime de Tyr. ' ^" 

Cicrilir» Trrhufh a aclopté l'opinion qui avoit cours 
alors, que ie colosse parloit bien mieux quand il avoit sa 
tète. Dans le silence de la tradition, il étoit tout simple 
de présumer que si Memnon rendoit de tels sons , à pro- 
sent qu'il ctoit brise , il Jevoit articuler de véritables mots 
alors qu'il avoit une téte et une bouche. 

n reste pour celle-ci, écrite postérieurement à la pré- xuii. 

cédente , ^ ' • 

AIUINIC MPA Â 
TXtSyi^K AOPOAeiTAPIOTTonpoc KYNHMAÎErPA^AM 
e MHCAAMAPTOC HNCXOI AlOLON<t>0€rrH - 

M. Jacobs a lu : JS^s^Hj* 

XAIKIAIATFCBOTAAA . . AAMAPT0CCHli€P0Ne€10Nl*eerrilA, 
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L. I . La leçon AIIC^C est aussi daiie dans ia copie 
de Pococke. CesC probablement le nom AIIûlNIOC, qui 
se trouve assez souvent. La lettre eaq^rimant le prénom 

.«^^^t:'** n'a point été vue. 

L. a. La première ligne finit avec «fo. A, parce qu'au 

uNMiit,fi,m, 1^ ^1^^^ étolt prise. Le sens reprend A la ligne suivante, 
«KNmBL [i(s4]« et continue jusqu'au bout de la ligne. 

A la ligne 3 , les mots KAIKLUA TP6BOTAAACp déjà 
écrits t ont forcé Aponius à mettre eilHC AAMAPTOC 
sous A9POA6ITAPIOT. Quant A ces deux mots , ifwi 
Sà^iMfTùi, ils sont évidemment poétiques, et ne peuvent 
appartenir qu'à un trimètre, que je lis : SikfAMf%i 
l'p^oi/u,' oTAv <p^yftj^, vers'choiiamijc passable. OTa ou o<rov 
est une leçon plus voisine de la copie. Mais OTAN, qui 
n'en est pas fort loin , vaut mieux , à moins que notre 
Aponius n'ait pris oVoy dans le sens de tant que, autant de 
/ois que. Je lis donc : 



ifjûiç Jifjutf-nç^ ir i^g^A* '^l.*]* 9^*^f' 

« Moi, Aponius, j'ai entendu [Memnon], à la première heure; et j'ai 
V écrit te proscynénu d'Apbroditarias, ainsi que de mon épouse; que ne 
» FaHe [ aapré* d« moi] » quand ta rétonnes ! i> 

Rien Je plus rr<;quent, en Egypte, que ces inscriptions 
où le voyageur annonce qu'il écrit ie proscyne'ma d une per- 
sonne absente, sans Joute dans l'intention d'appeler sur 
elle la laveur du dieu. 

Dans son vers choiiambe, à la suite des deux lignes de 
prose , Aponius a voulu exprimer poétiquement le vceu 
qu'il formoit d'avoir là son épouse pour témoin du pro- 
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dige. C'est le même sentiment exprimé par Trébulla 

J'ai déjà rapporte ailleurs un exemple de cet usage dç 
mettre un vers , que l'on fait ou dont on se souvient , au 
commencement ou à la suite d'un proscyaà^a en prose. J^i^^J!^ 



1 



f NTAC€M€MNONe . . lAN • i i : ) . j.: ^ ^ XUV. 



liH THC TOnPINClITNf3»/V 



. Ces trois llgpjesaom placée» ^médiatep^at aurd^^ x 
de rin^cnpjtlon /d^Hermogène ( q'.xxx}. ly^rèsla^jçopî^ de ' 
PococLe^^on sero^^teâ,té,de les )^ réunir, si l'qn Qe .vf^çU 
&ciiement qu'eil^ foirinent 'iiiie jqspiption dî$|^fjtp*, , 
. Quoique ia copije d&ce voyageur soit presque^ ^o^^pl^e, 
personne nVn ayqft ef^y/é ia ^restitution. D'après çfittç 
copie., ia première lîgne commence par TAH€^7^»lf;t 
la seconde paf tNC)CIAI^liC},Qest^ |«>ur chacune, tfpj^ 
lettres de plus quç ii*ei^.ffopçe. ,çppîe ,^e. Sait,; jj^'y y^ip . 
.ce dytique , ... . . . -n. 



:.\: 



« Moi, Panion de Stdé, j'avoU appris aupara- 
uvant. mais je sais mainter^t pour eo avoir 
» été le téiàoMf, 6î i(leiitfiMin,'qii« tu et doué 



Ge^^oli-mttnqile'au iïoni'pi4*pipe doit être uiiei'brèvis 
et une iongoie ^itéaiic< -parvint Ce» pMidltio^ s<Att 
remplies par le mot nAN[I6;N], qui n'a rfeik qutf dfc "lia- 
turél; du noipjfe.PAJS ..génitif HANOC, on ^ pij. délaver 
IIANA^jN; comme du dipiinutif Ifi^ÇKOC dérive lèDom 

*7 
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Sarapit , Apl% Plaçât » Oomu, Hepluescns , &c , les noms 
propres /ifM, Sarofimit ApioK, Pl^w, Crmthit fHâpkat' 
ihn, &t» Ma «nemoire, en ce moment, ne m'en iournit 
poinc d'exemple t il en exiatt ceiiainement. La première 
de ILil${m doit être iengue. Mais l( ne finit pas iite trop 
scrupuleux quand il s'agit de noms propres, t) rjJVfTu^ , 
ArrUn.Anai. notf Stdé , viUo de Pampliylie, est une ieçon indubi* 
^)! t.^^^ table. Cet eAnique MtX caom^. il a servi de sitmom à 
Byz^Ht.v. z/A. Antiocims VII , à Mameetias , poèie de f Antholosie , et à 

Cf. Fntlkk. Aih ■#• • 

nk^.fkTo. Philippe» auteur eeciéfliaati^ue. 



XLVeiXLVl. Cette inscription est encore du petit nombre de celles 
dont Pococke a donne une copie plus complote et plus 
exacte, en certains points, que Lélle de Sali. Néanmoins 
les etîbrts des critiques étoient restés infructueux. 

Pococke a fait une seule inseripdon des six premières 
lignes , et une autre des deux dernières; division que 
D.M.p.éf. M. Jacobs a adôptée. Quant à Jablonski, il n'avoit pris 
que le vers contenu dans les lignes 4 » 5 et 6, négligeant 
DeMmnone, tout le rcste ; les auteurs de la Description de Th^hs , 
^ 'pdi.nj. récemment M. Welcker, n'ont fait que reproduire ce 
•S^W ^"W* même vers. 

On s'est trompé sur tout ceci. Il me semble évident, 
au contraire, que les deux premières lignes forment une 
inscription distincte en deux vers;, et les alx. autres, une 
seconde inscription en troi» ven..4ej los ^i/ftst, sont les 
nV* XLV et jctvi. , , / r -i . 

XLV.- première ligne se iît sans difficulté : 'O a-Af^i-r^o^ 

- WdLj>^aLÀ.a/, èic, ?iVaurx. Le vcrb* àKJUû cst ici employé 
V . . V dNine manière absolue comme ailleurs (n* li et un). 
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Ce Pardalas de Sardes a laissé un souveoûr dans les Sy-, 
ringes de Thèhes (n" a). Il est encore question d'un Par- 
daias sur un monument cité par Gori. La iorme %<x^> CWbii^,ii*aA. 
«TlTicoi-, annonce un vers. Cette ligne est en effet un vho-, 
iiambti pa.s<>able. La seconde ligne sera probable mwt un- 
vers de même nature, La copie de Pocotke Jonne :; 
M€MNHCOMCCC€TKANCMiiCIBIB. ce cjui revient à 
celle de Sait ; M6MiN HCOMNCeTKAN0IHICJBTB. 
M. Jacobs avoîl lu : Me/^jfoyo^ crv^ rri itÂ,n au^tC/«f (i). 
Mais cela est bieii loin du texte, dutjiiel je tire, sans nul 
changement , Mf/M.vr)VoyUfiLi ai\j >(jL> t t<.>ï<ri /îiÇ[Aoi<r/ ou (^t< 
CAoitTi J, auue vers choliambe, comme le premier. Tous 
deux signifient : » Moi , le Sardieii Pardalas , j'ai entendu 
deux fois. Je ferai mention de toi [ Memnop ] dans rpes 
iivre«. » • i 

Si Ton prend le mot Ums ia. lettre , on en coBfiiint 
que PardaJat étoit quelque auteur qii] se prof>os«it d'^pri» 
b jeUtlon de ses voyages.. M^îs pcut^tre. ^ge 
veut dire ici que les utUtms,. le carnit du voy^tir,, ^RWi 
le Ubeihts des latii», Diuit ce «if , Fajrdalat y^i)»^ à, 
Meninon4eiie le poîiit.oMbUer sur :Se«.t«Me|t|^» ,j -, . . 

Ces six lignes forment, si je ne me trompe , trois vers XLVi. 
deux hexamètres et un pentamètre. Le Second n offre «scbiie ■..<* - 
difficulté; c'est celui que Jablonski a lu, et qu'oiiarepro- 
duit d'après lui. Le premier est tronqué à la fin. M. Jacobs - 
a suppléé Tnr' 'âuJ^ei ( 2 ) : mais les lettres C60N de la 

(1) Dans la Atkandi., S. 140, Mt^tmor. .. n' f'/M ovf*Cnt* 
(4) Oitjir «rJ)p»i^ wlMondiL^ 140.,. , 



cct^ie de'SaltiepousMnt te supplément. On liroit AfBûfovt 
Btitti Ift'mesDre ne s'y opposoit; ou Siff,ei4 <roir, si ia suite 
* nê monfroit <|vfonftieVa<Iresse ptt * Mettinon. Les con- 
ditibnlToaluefi-cotft^rempIies pù: la fefdn sufvaitte : £/ 
^ Ac^irt^^i^ iAvjttiiitti[T«' x«A*]mv. On Vovdipit voir 
l'artidd * devant xoAd«'0^v;: mais il m^-feut pas tant «xiger 
die «tar» inipM>?isés pat^ im Romam.- * .'. 

Lé sedontf KenfèrRioit pas plus que le premier le nonr 
décdiB'(]Ui lés a fiUcs; Cest dans les lignes snfirantes ^11 
tàtàt chercher ce nom; cette* seale'-obsefvatlon- montre 
qiÂ»n neiJhit pas les sépan^ de ce njiii pr^ède » comme 

fait M. Jacobs, qoî lit» 6KATON ATAHC KATOT- 
AOC-. . .-0HBAIOC. Mais la -topie de Pococke et celle de 
Sait donnent HC et. nom ATÀHCt le^ premier a ia en 
outre O0HBAIÀOC, et le second eHBAIAOC Quanti 
TATOC, dont M.JtfcolirnVsuqile'iaire, c'est le terme 
pôétique TtL-pç signifiant ' gif^vemeur. De ià se tire 
naturellement le pentamètre S^twf f< Kirot/Aoç r«(,^ • 
Qh^QAAh^. pour cLÛrîï^ , est rapporté à «/u^r, du vers 
ifcé.c;r.//, précédent. La pénultième de KeLrvt^Aoç est bfire , comme 
'pf{~^f^' dans le latin Catulus; ce qui a éu lieu très-souvent pour IV 
itVAj^. jçs Latins, quand il est bref; ainsi IIoVloûfi»«, Elod^H} 



» M^. les trois vers réunis seront 



. • i ■>"»:-• r - 

Catulus veut dire prolmblement : « Quoique le colosse 



M Quoique des muiilaieu« aient briié 
» ce colosse , je suis venu de nuit (i) pour 
«entendre U voix 4« tr<^-divin MemnoD. 
» Je Tni entendue,.inpi, Catuiuf , chef de 
» la 7 hébaïde. » • ■ • 



(t) Su» doute ifin de ne pii muiitter f instant du leter da lolett. 
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a* aie ^ronv^ des mutHatioiis» il n'en .a pas moins con- 
» serré une voix que je juis venu entendre.» Mais notre 
Romatin n'étcif • pent'^tie . pas lisan mahre . de - ia langne 
grecque pobr dire précîsénient ce qu'il vouloit. Le choix 
du motifki^rty proprement voixJhhe, qu'on pouvoit rem- 
placer par ou ^«M» a Ramené par l'^pitlièle df i«- 
ra.ro V. Le second vers présente )a ^ mémeid^ que Ja pïoM " 
de Lucien : èm rov Méf^vovct Iàôm». n&rt^fjS' 

•Le titre de roLysi 0vQ<t1Sbi ne peut désigner que ie chef 
suprême de ia Thébaïde , qu'on appeloit , dans le langage 
administratif, Jwi«-1e^Tii>S4. Le nom de Catulus doit se .r,„,i 
ioindre à ceux qui montrent que ces épistratèges étoient ^^^j"'^ 
toujours des Romains ( n** m > lui , lv ). Jusqu'ici , je lie 
connois qu'une seule exception , fournie par une inscrip- 
tion de Philes ; mais elle appartient à l'an xi d'Auguste, 
c'est-à dire à une époque où l'Égypte sortait à peine de 
la domination des Lagides. 

La copie de Sait est un peu plus compicie que celle XLVll. 
qu'a donnée Pococke ; mais elle est encore bien niutiéee. ^^"-^-^ 
On jiiue par le dessin de Pococke que la pierre est en 
cet endroit fort endommagée. 

II est évident que ce sont des vers hexamètres. Le com- 
mencement oux. L-i{(^f>Y^oç est certain. L'auteur disoit que 
jadis Memnon n'ctoit pas, comme maintenant, privé de 
sa tête; et probablement que, dans cet état d'intégrité, il 
ne rendoit pas seulement des sons inarticulés. C'est l'idée 
déjà exprimée plusieiu-s fois (n* xxiv, xlii). Au second 
vers, la leçon HM€PIIiÀ donne iî/x.eei»i Si, et appelle un 
substantif féminin, qui se trouve en eâet après la lacune ; 
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car NTOiVH ne peut <ître que orloAiï, et le mot qui suit 
X€AIOfO, que 'HgA/o4o. Enfin, au troisième vers , on dis- 
tingue parlaitemeiu bijrm^a>v , et /xti^y^ «r, puis un O qui 
ne peut cire ([u'unt consonne, c'esi-a-dire C ou 0; il 
semble que ce soit, /Ji-éç^ç, 6' «uîrw, éianl une partie de 
lui-même : mots qui font évidemment allusion à i ciat de 
mutrtation du colosse , par opposition à ce qu'il étoit au- 
trefois : ensuite, les trois iettivt OXI ou âJXX doivent être 
CùùA et nPOCATGI, «Tr^jntutri^ , ce qui finit Je vets. Dès- 
ion, ii devient probable que Ton «vonlitoppoter la voix 
aitîtutée qu'il posi^doit» étant intact , avéc celle <|iil lui 
rcstoit aprèt ton malheur. Dan» cette tiypoth^ , on peui: 
rétablir aintl les trois premim vers ; 



OVKAKAPHNOCC 

M6MN«»NHMePni> ,.;.MtOABX6A«OlO 

e£cnzcmMeK> e«Mc*... ojuiifocatcp 

pKnA cHcnp". . . .AeeiNT. , . . ontoc 

OIMCN cm T/*eNOC NeATMAZONxtC 

OlXWNTAn. . . . nATPA TIXON TOC 



ouït àng,fi\roi {[ifc TTOTi , fJ^y iCànatf isi/jmt^ 



0an» 1^ vers suivant» od ne dûtingae que «pielques 
mots : il semble que l'auteur dise qu'on venolt de toutes 
parts ( Ôk, Trktrui ynç ou ;^«/'<*ç ) pour voir Memnon ; que 
les uns ( oî fxiv.,.. : âcLV/^Al^ours^) témoins et admi- 
rateurs du phénomène , s'en retournoiem dans leur patrie 
(oî^ojrr<tf 7r[(tpaL ] ou '7r[£^4] 'TO.T^[»(], après avoir obtenu 
l'objet de leurs vœux [rv^ôvTeçl) ; et que les autres n'é- 
toiem pas aussi favorisés ; car, après le sixicme vers , il 
doit y avoir eiî une autre pério4e» coniuien(ant par oi St, 
L'inscription n est pastmie. , , 
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C'est i inscripiion gravée sur ia partie antérieure du XLVID. 
piédesta! , et dont Pococke a donné une assez bonne copie. 
Lekh , d Orviile , Toup, Buttmann et M. Jacobs s'en sont 
occupés successivement; le texte que ce demiercn adimné 
dans ses deux éditions de l'Anthologie , ne laisse rien à 
désirer; je n'y fais qu'on seoi cfaangeiiient. 

, nOIHTOTTOT 

ACKAHniOAOTOY 
Ztf eiNGIN A A 1 H HETI MeMNONAKAIMErA-ÏXiJNeiN 

M ANBA NCMHTPûJH 1 A/* MnAÙIiJAAnOMENON 
AirTnTOTAIBTKHlClNYno^PÏClN^NeAÎIOTAMEI 

KAAAlIlTAON€|R6lINM€lAOCCAAYM0liieNaC 
TONA€lMHCAK9FHrOMAXSAA€AMAT€NlTF«aiN 

#e€rr€ce<iiti6At««ifiiTeNiaeccAAiRt 

AnXêmoJi-nv 

Aiyf^au kiCijKiffif utt' of^u<nf , ivB' etitolofifm 
T«r Â ïAMjfç iûfn-m k^ti^m, iiit* h» Tffm 

Voilà enfin une pièce refnarq\iabl« par la pensée et 
l'expression, qui annonce un homme pénétré de la lecture 
des bons modèfes. On s'en étonne peu , lorsqu'on voit 
qu'elle a pour auteur un poète de profession , Asclcpiodote, 
qui a pris \e soin de se nommer en téte de i inscription. 
Dans la copie de Sait, on lit nOlHTOT TOT ACKAH- 
lUOAOTOT, ce qui est d'une Incorrection choquante ; au 



« [ Vers ] d Ascicpiodote 

» Apprends, ô Théiis, toi qui résider dans 
»la mrr, tnie Mcmnon reipire encore, et que* 
» réchaafft par le âambeau «lateroel, il déve 
M une voix sonçre, au pied des montagnei It- 
«hyques de PEgypt*, ià rù 'e Nil, dans son 
«cours, divise 'J Débes %iu b^iJes portes; tandis 
»que ton Aditlle, {idis insatiable de combats, 
» reste à "présetit muet dans les «bainpi de* 
«Tçojreos, comme en Thestaite. 

"npoîtt, pioittètCMr [de Cétér. 1 »* 
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moins fkudroit-il 'A<ntArt7no^rou rou mmroo. Mai»« dans 
ia' copie de Fococke , et (fans celle de M. Hamiltôn» on 
ne lit en tête que ACKAHHIOAOTOT ; c'est à ia fin, c'est* 

à-dire après fe sixième vers , -letton trouve IIOIHTOT 
TOT eniTPOnOT. C'est la vraîe leçon. Sait se sera 
trompé ; peut-être qu'en remettant sa copie au net , il aura 
oublie que ia ligne noiHTOT TOT étoit à la fm. Au 
reste, le mot eniTPOnoC place ainsi tout seni doit s'en- 
tendre du Procurûtor C^estirts , éTarçjTCD^ HoLuro^ot;. 

Le seul changement que j'aie fait à la copie de Pococke 
est au troisième vers. Toup avoit lu gyS' ÂTrarct/AjiSi , 
comme Brunck et M. Jacobs dans sa première édition de 
['Anthologie. Depuis, ce dernier a admis un cLrmTdL,fÂ.m ^ 
correction de Buttmann. La copie de Sait portant ûtîNQA- 
noTAMNei, j'ai dû rétablir êv6' cL-Trarcc^ve/ , dont ie sens 
a aiie grande précision géographique. En effet, Asclépio- 
7«Brfr.^M«i^. dote ne parle pas ici, comme on l'a cru , de la T^èbes 
romaine , A/oattoAk, qui, situte sur ia rive Jrcitt du Nil, 
étoit réellement séparée des montagnes libyques par le Nil : 
' li parié en général de Thibes^ de ia ville antique qui s'é« 
teodûit. s«r les deux rives du lleave» et conséquemment 
^ue le Nil travèrsoit par le milieu; c'est le sens de té* 
«hisrct/Kirci* . . .OnCuii. . ,NiiXo«; Ainsi I>eriy8 le Pâriég^ 

t*H' ' ' L'expression est dei d'une propriété xendujqtuilife^ JEi^ sa 
Qualité' de -poètes* Asdépiodote estentié dans lldée poé- 
tique de i'AuroraV saluée pav soi^ êk* lytiiifiitti^r U >Kiu- 
lok .opposèr Théds, qul^ n'aveît pasjle jloiiyoirid^aier 
les' de^idrès Achille »i A f Aurore qttif'clia4]^wa|jli}r,»fé> 

(i) Cèpo2ten'eniyi»ie^«l«'ni«7tn«i««(wirfl«.' ;/ ' ' '/ ^- 
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vcilloit la voix de Memnon : /*»irpr, Act^-A^A ôccAw- 
;x4»o» est une expression digne d'Homère. 

Inscription déjà publiée par M. Hamiiton , et expli- m- S, 
quée dans le Jouma! snmns. Je vais reprendre 1 «qili' ^ • 
cation que j'en ai donnée , parce qu'elle n'est pas sans 
Intérêt liistorique. Voici d'abord le texte et ia traduction : 

« brands Dieux 1 quel prodige étonnant frappe 
» mes regards ! C'est quelque diea,4*unde ceux qui 
» habîtcni le vaste ciel , et qui , enfermé dnu cette 
«statue, vient de faire entendra v; ix, et retieot 
» tout le peuple [ assemblé J. En effet , jamais mortel 
o ne pourroit p«>duîre de tels prodiges. » 

Après ces vers, on lit, 'O^n^t'^u TWitrroo Ùl 

• Mevrt/etik et dans ia copie de M. Hamilton: 

kpmor oMHfriKor ndintor ck uotcéiot 

AKOTCAMTOC. 

1 

La leçon 'Af sfot» doit être la meilleure, à moins qu'on ne 
lise APP6IOT pour APreiOt, le nom d'Arrius étant aussi 
coi«mun que celiiî â'Aritu (i>. Quant au participe iwti- 
qui manque à ta copie de Sait, je le retrouve en 
tête de l'inscription suivante, où il ne se rattache à rien, 
li est évident, en conséquence, que celle-ci est placée au- 
dessous de l'inscription d'Anus, et que Sait, ou celui qui 
a copié po4irlui les inscriptions, a rapporté à l'inscrip- 
tion inférieure le mot Aît«wr<«ro«, qui appartenoit réelle- 
ment à l'autre. 

(i) M. K. O. Mutler préfère AP- I raison [GUtting. Anzei'gm, sep- 
r€IOC, je ne vois pas par quelle | ttmbie 183a. S» 1550}. 

• 28 



• N, yp. O, 

'a, sîo. 
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Nous iraJuirons le titre : « Arius, poète homérique du 
" Musée, [a écrit ces vers] , ayant entendu [Memnon].» 

Le& quatre vers qui viennent ensuite sont tirés textuel- 
lement des poèmes homériques. 

Le premier se retrouve quatre fois dans l'iiiade^, dans 
f Odyssée^ et dans l'Iiymne à Mercure^; le second dans 
fOdyssée^; le troisième également dans l'Odyssée*; mais 
au lieu de ^«viîv, que donnent les deux copies de M. Ha^ 
milton et de Sait, on iiti dans nos textes de TOdyssée, 
4)«»yfi, qui est la yiaie leçon, puisque a.t)«t n'est point un 
verbe transitif. C'est une inadvertance ou lin lapsus mmo- 
ria de notre poète homérique, dont la mémoire étoit 
d'ailleurs si I>onne. Enfin le quatrième appartient encore 
à rOdyssée ^; Arius n'y a lien changé. 

Cette inscription est donc une de ces parodies qu'on* 
appeioit centOttS d'Homère ( ofA-mç^xirr^ ; ofA,r\ç^Ktyrf>a' 
*F4th^G, ve^), dont parlent plusieurs écrivains anciens 8, et dont 
jî^/virr scolîaste de Denys de Tlirace^ semble lui-même 
Aatcdu.p.766, reporter l'origine jusqu'aux rhapsodes. S. Épiphane , en 
* ^' décrivant ce genre de composition, parie d'un pocme sur 

la descente d'Hercule aux enfers, entièrement composé 

^Har.xxxi, jjygj. (j[g<5 ycf,^ d'Homère'. Les dix vers du fragment qu'il 
jyff.M09,c., ^ l' - 

en cite se retrouvent textuellement en divers endroits de 

l'Iliade et de l'Odyssée , l i l'on voit que l'auteur inconnu 

de cet ouvrage s'est impose i'oi)ligation de ne rien changer 

à ia leçon d'Homère (1). Jl paroît en conséquence que 



(1) Deux épigrammei de VAatho- 

t'^gïe , l'uni' df dou/f vers, l'autre de 
onze, sont aussi composées t:ntière- 
nusat de ven ^Homéve, Mof un Ic^er 



changement en deux outrob endroits 

[Anal. IV, 116, Jncobs ). C'est 
cette fidélité qui distingue, je crois, 
les etntoM de U parotBe homérique. 



Digitized by Google 



( ) 

cette fidélité Krapuieuie, <pù éloit une éitàcxAté ée fin^ 
dans ce genre de oompositîoii , comtituoit aussi une partie 
du mérite qu'on y attachoit. Le fragment est regardé 
comme le plus ancien canton d'Homère (^le Fon cou- 
noisse ; et quoique notre inscrijuion soil ajucrieure d'au 
moins deux .siècles à S. Lpiphane, rien n empêche que le 
poème dont ii p;ir{e, sans en nommer l'auteur, ne soir plus * 
ancien encore : on peut même présumer rpi il est sorti de 
l'école du Musée, et voici ce qui semble tavoriser cette 
conjecture. 

Les quatre vers de notre inscriptîoil sont, comme on l'a 
vu, d'un poète homt^rit^ue. D'après 1 expression Ijt Mût;(r«/«u, 
ou juge que l'auteur ttoit un Je ces littérateurs ijui lurent • ' 
entretenus aux Irais du gouvernement dans le Musée 
d'Alexandrie , dès le règne de Ptolcmée Philadelphe, 
son ^dateur. Strabon nous apprend que les Romaim a,**'"' 
avoient soigneusement respecté cette institution , fruit <ia 
zèle dct Ptolémées pour ie progrès des cbnnoîssances Iiu<^ 
maines ; pem-étre même augmentèrent-ils les avantage^ 
qu'en avoient retirés jusqu'alors les gens de lettres qui en 
étoîent membres. L'empereur Ciande» selon Suétone, 
ajouta à l'ancien Musée un autre étahiissement du mime 
genre, q[ni porta le nom de ClûuSum (XAcwJWi), et qui 
subsistoit encore sous ce nom an temps d'Athénée. Ma.vi,i49, 

Lors de son vojrage en Égypte, Adrien , qui se piqnoit 
d'éloquence ctdepo^, segttda bieadenégligerleMûsée; 
ii eut de fféquena entretiens avec les aavaiis qui le com* 

dont on trouve un exemple dans i'é- I dans une pièce rapportée pv Dion 
plgramme rar Nicandre ( Adofvt, 1 Ctuysostome ( Orat. xxn » 387 }. 
fél. C£ /«MAt XII, iSa , « I 

a8* 
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posoient; et accorda la pension giatnitie à pliuieQrs poètes^ 
àjS^Emiosi rhéteurs: et philosophes qui étoient, aux termes des ins? 
' û'ieww'^' criptions, ^ Mou<r«/fi* <r<Toy/*g|fo<. 

p,t4f» Quant à i'épitfaète homérique, jointe au.titte de^o^if/ 

H est facile de voir quelle est prise ici dans un sens tout 

particulier : ordinairement elle s'entend de celui qui imite 
le style d'Homère, et c'est en ce sens qu'une épigramme 
AdegM.jif, de ['Anthologie la donne à Stésichore ; ou bien de celui 
qui imite la manière de ce grand poète dans la peinture 
des cvenemens et des caractères , ou qui lui consacre tou» 
ses travaux; comme Scleinu'- d'Alexandrie, (pii dut le 
nom àihomérique à ses nombreux commentaires sur les 
ouvrages d'Homère. Mais si nous faisons attention que les 
quatre vers au bas desquels Arlus, membre du Musée, a 
mis son nom, sont textuellement pris d'Homère , nous ver- 
rons que ce titre de poêle homérique ne peut de'signer que 
celui qui inute un sujet quelconque en employant des vers d' Ho- 
mère , û-tdÔéo-i» Sxà, Tciv *OfA,r\çjLJtc0\f ç'ip^w» yçy.<pm y comme 
parie. S. Épiphane ; en un mot, m faiseur de cernons 
Amuéfi^ues» 

Il f*ensuit que ce genre de parodie étoit encoungédoas 
ia &meuse. académie du Musée, et cultivé par plusieurs 
de se» meihlires ; je àh plusieurs, car si dans le Musée, Il 
n'y eât eu qu'un- seul membre spécialement occupé de 
' ces paroles Aoméripies, Arîus anroit écrit .probablement , 
rou ùft^çpm nsinrov, où murrov rw-ifut^/Mim^ l'aiisence 
de l'articfe sembicroit . donc nous. indiquer. qu'il y avoit 
plusieurs poètes homériques dans cette académie. Le lait 
contribue. à. nous montrer ce qu'étdt -ilevenu sous les 
empereurs le Musée alexandrin, d'i>ù nous ^ne- voyons 
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ptiis sortir ie nom 'd'un seul poète qui se recommande par 
quelque ouinage remajrquoble* Ce qui nous en reste porte 
plus ou moins le caractàté de ces nuga difficiles. maqueilet 
les membres 4le cette ecadànieparoissentis'Àre livrâave.c' 
prédilection I depuis que le ^nie qui anroit inspiré les 
Callimaque et iés Apollonius - de Rhodes, insensiblement 
détérioré par le ,g^t des études scientifiques ou philosor 
phiques et par i'abiis des discussions n^iniitienses de is 
critique grammaticale, eut £ût place an stérile talent des 
acrostiches» des- anagrammes des poëàies lipogrammates 
et des antres fiitilités de ce genre. 

Dn moins voyons^nous dans.cet encouragement donné 
aux poètes àiXAhamén^ues, une nouvelle preuvedu cuite qu^ 
l'école d'Alexandrie avoit voué à Homère : elle ne cessa 
pas , pendant plusieurs siècles , de s'occuper à commenter* 
à éciaircir ses ouvrages immortels ; et tandis qu'à Tcpoque 
présumée de l'inscription d'Arius , elfe accucilloit avec 
empressement toutes les recherches grammaticales des 
Séleucus d'Alexandrie, des Ptoicmee-Hcphestion , des 
Aristonicus sur les poèmes d'Homère, elle croyoit sans 
doute encourager encore l'étude de ce premier des poètes 
en attachant du prix à des compositions qui atiestoient dans 
leùrs auteurs une connoissance profonde de ses auvres 
Bien qu'un grand eflTort de mémoire fût le principal mérite 
de tous ces parodistes, on convuÏL que ceptiidaiit leurs ou- 
vrages, à défaut d inveniion, pouvoient se distinguer les 
uns des autres par des applications plus ou moins heureuses, 
par l'adresse plus ou moins grande «vec laquelle les :yen 
d'Homère ° étirent amenÀ sans ciaugman .édm. lit 9a\&, 
qu'on.aVoit choisi; et Ton sent que des Admirateurs exclu- 



( 

àh dn poète par txcelltnce pouvoknt ètrt •emiUes «m 
mérite de la ^difficulté valnciie en ce gienre, li est fuémr 
inabte d^aprèt cela que ranteitr inconnu de f ouvngje dont 
S. Épiphane a cité un fiagment « étoit on de ces poète* 
homéiiqucB et memlnre du Musée d'Aieuadrie. 

Jajoatesaî , à cette occasion» que l'admiiation 'inspin 
Virgile aux Romains dotui& naissance parmi eux à ce 
même genre de parodie* Les ««enniide Vii^e ne sont pas 
mmns connus que ceux dHomèn , et ils datent au moin» 
/ ^"^'jf' ti ^^9"'^ ^ Glande : les pins anciens qui nous aient été 
pJm- conservés en entier ou par fragmens sont ceux de Nasi** 
diuaGéta » de Falconia Prolm et d'Ansone, Les écrivains 
qui se livrèrent à ce genre de composition durent prendre 
aussi le titre de nrg^iaai poeue; l'analogie snffirôit pouk 
nous ie faire présumer, quand le fiiit ne seroit pas attesté 
Grmr. 64, par cotle inscription latine, que celle du colosse de 
^' Memnon sert à éclaircir, en même temps quelle con» 

tribue à en établir l'authenticité contre ropinion de tànSù^ 
Arscrit lapid. fUMoit suspecte. 

N», 'thO' Abt- 

m, aBta. S. SILVANO . CAELESTI 

Do^to.i,i»L Q. GUTIVS. FELIX 

VBRGULIANUS . POBTA 
D.D. 

II est vrai semblable que ce Q. Giitius Y i:[\x ^ poète vir- 
giiien , devoit être, comme le pvtît' hurnérit^ue , un faiseur 
de centons ; et l'on pourroit ajouter cette acception de 
l'adjectif virgiJianus au lexique de Forcellini. 

11 paroit que les Latins ont fait aussi des centons avec 
d'autres vers que ceux de Virgile ; ils en ont ùàt égale > 
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ment avec ceux d'Ovide ; et les auteur» de ces vers se 
nommoient wiSani poetm; du moins, c'est .un fait qui 
paroft assez clairement ressortir d'une autre inscription , , Gmtr, 4 '»*»' 
également présumée âiisse par MafTei , maïs peut-être (i ) ^„ cw.iapid. 

à tort : p.i4o.i>9S$im- 

■ ^ uum. 

OVIDIANVS.FOETA 
HIC.QVIE5C1T. V 

Le verbe /juicscit annonce une inscription tluLULnue. 
Scaiiger et Scriverius prenoient le mot ovidiaims pour un 
nom propre : Gruter, sans cloute à cause de l'absence du 
prénom et du nom devant ce mot, présumoit au contraire 
que ce devoit être une quafification. L'exemple cité plus 
haut donne beaucoup de poids à cette conjecture : l'ana- 
logie qui «dste entré virgilianus porta et oviitanus poeta, 
est une preuve assez forte qu'il s agit d'un auteur de cen- 
toffs ondittts. Ainsi l'inscription est tronquée; il y manque 
protttbiement une première ligne, qiii devoit contenir le 
nom du poète* 

(i) Flfptwnod n't'lèvepas dp doute | Sylloge, p. 176, 3 ). A la vtriré, ce 
sur ton audicnticité {Inscript, antiq. \ nVst pas beaucoup dire en sa taveur. 
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L. {F. X.) Inscription inédite, placée , ainsi qn on vient de le dire, 

au-dessous de la précédente. 

Voici comme je lis cette pièce, qu'on peut mettre au 
nombre des meilleures que Memnon ait inspirées : 



AKOTCANTOC 

TOTToicToiceAeroicneTPa)NiANoccerEPAiP<«) 

ATAHCNT10€««?IMOTCTKAiaiPAAI^Orc 

nATPOWtNoYN€MÊX6)NACTHNOClTAAOCANHP 

AAAACTJlOlZWeiNAHPONANAÎXAPiCAl 

nOAAOIAMATEtXOTCIAANMlAlHPCTaieilNttN 

TOrAOinOTrHPTNCJ»MATOC€NTOC€X€t 

ATTAPOr6CT€lNtfNKC^AAflCT6AT€pHMeM«;AnA 

YBPI NKAMCTcefi^MBT€HM€K^0M6NOC 

ATrANAll6AIOC9A66e#NAXTaNAÇANIcXH 

HMAPCHMAlNeiTOlcnAP^OTCl^POTOIC 



Ti tàrit V étto t àuim, qai dem de mo» père le nom deDuUlius, Iu> 
» lieodenaiMince , je ^honoie p«r ces vers élégiaqoes , en faisant au dieu , 
»qt)T me parle , un pré$ei|i poétique. Mw [eo retour], ô roi, accorde» 

M moi une longue vie. 
w Besocoup viennent [en ce lieu] pour Mvoir si Memnon conierve une 

*> voix dans la partie du corps qui lui reke. .Quant à Vùt 't^ [<ians son 
»> trône], privé ik- " tct(? , it résonne, en soupirant, pour se plaindre à 
» sa mère de l'outrage de Cambyse ; et lor!r|ne le brillant soleil lance ses 
■ rayons , il annonce le fcnir aux mortds ici prciens. » 

V. 1. La pénulitème de TUr^ufioni est prise pour 
brève ; licence qu'on se permettoît souvent dans de tels 
thoi. pal.p.fp6. nonis*; peut-être par l'effet de la synérèse, comme dans 
^^^T./^' 'f^^es^'^^'^i 'A7td?^a)y{ctç , TîAivTitts, où les deux dernières 

Pri^, ad Syllog. , r 

£pig.p.xxvi. syllabes n'en forment qu'une seule. 
^Ci-dessut, V. 2. Memnon est appelé aussi dans d'autres ins- 
criptions. Les mots /xowinsi' , analogues au Mova-Âm 



'Jjc}h ad An 
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de Théognis\ et su S&f* *EAt»mt&St»¥ d'Ântipater • v.i.o. SjS. 
de Sidon^ désignent cette pièce de vers eile-méme. » //, 
V, 5. Le commencetnent est un peu confus ; cependant ?■ ■ '^'*'^}- 
la leçon est certaine : on trouve auisi dans une Adespote 

rtm^yk* îl^w, qui revient au méme*^. a^]'^.'^' 

Le mot ACTHNOC est embarrassant: c'est ou un 
ethnique ou un second nom : le dernier est plus probable. 
Dans ce cas , ACTHNOC pourroit être *ikAvtU , nom 
propre grec analogue à celui de Pauper, connu chez les 
Latins : ou bien ^Jkcmo^ . en prose 'Aneunç : mais la me- 
sure se refuse à l'un et à {'autre. On ne peut croire que 
Pétronianus ait pris la licence de faire longue fa dernière 
de 'AiTirvo^ ou *A(riY,voç devant {a voyelle. Le nom a dû 
se terminer par NIOC ou A10(]. Je ne suis pas sûr du 
nom romain caché sous ces lettres ; cependant on trouve 
dans ACTHNOC tous les élémens de AOTIA.\IOC , et 
je m'arrtte à ce nom, en attendant mieux. Au reste, des 
deux noms ^ue Pc'tronîanus portoit, le second étoit le 
seul qu'il tenoit de son père, 

V. 5. HP peut se lire aussi iif' pour : le sens 
reste le même. 

V. 6. Cela se rapporte à ce que la moiiic supérieure 
du colosse étoit brisée. 11 y a ici une allusion à l'opinion 
que le colosse possédoit une plus belle voix quand il étoit 
ender (n* xui). « Memnon brisé conserve-t-il sa voix! •* 

V. 7. II y a xf^fltAÎîç re cure/y sans la crase» comme 
on a vu dx^A êicfA,€jxety/jiÀvo}i ( n*« xu ) ; Sixst, • îfj^orri 
( n* XXXV ). 

V. 8. Ué/A^iff^ai ne doit signifier ici que se plaindre; ce 
verbe n'emporte pas toujours Ildée de reproclie Ma,'x!f'2S^. 

^9 
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V. p. ATTAN est embarrassant. J'ai iu eZr' iv, qui me 
paroît impcrieusejneut exige par le sens. Je ne cr.)is pas 
que notre poète ait pu dire ctor' cl.v. Les lettres <I>A€€Ct5N 
ne peuvent êire que (pcte'GoJi». Quoique vAioç cuicr'^ii soit 
une expression consacrée pour dire que le soleil se lève 
Vtiuu, j 6t. { P^^ exemple, ctx^^ "'^'o* «w/^^ti " ) , je ne doute 
point qu'Ici mI^ti ne soit pris comme verbe trftnsitif, et 
r/ut/''mt'^'L P**"*^ régime MLTUhbÇi alnst n yi (ioriuims hùr)(ei\ 
uii^*^' ^ ^ i(tfir/'/» plantes» On a voulu exprimer le 

moment où le soleil , s'devant de dessous l'horizon, com* 
menée à montner son dbque et lance ses rayons dans les 
r^l^ons élevées du cIeL 



u. 



Déjà comiue par les copies de Pococke et Norden , de 
MM. Hamilton et Jomard. 



HAlOAAPaS SHNÛ 
MOSKAtSAffilASnA ' 
NIAAOS HKOirXA.Â KAI 
EMNHZeHN SHNAMOS 
KAI AI ANOr AABAeAN 



^. Moi , HéIiodore,fils 
» de Zénon, de Césarée 
wPan&St j'ai eotendu 
sqnatre (bu, et je m« 
o îuts «ouvena de Zé- 
» non et d'Aïaniu, me* 
«fréfcs. » 



Le dernier nom AlANOT avoit paru douteux. On avoit 
lu K. AiAicu/oii, ou Faiicmov , ou 'Piowoû : la leçon 'Aictuov, 
qui est dans toutes les copies, est encore confirmée par 
une inscription que ie même Hcliodore a fait inscrire à 
*^^^^df'" publiée*^. On remarquera le trma sur 

Tl dans le nom. 
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enAPzoc A€r€»NOc. 



UI. 



C'est un simple titre qui appartenoit à un nom propre 
effacé ; . . . 67nt^^o$ Aey^uvoç. 



" Donnée par M. Hamilton exactement , au nom pjrès un. 
qu'il a lu eMIAIOC, tandb que la copie de Sait porte 
reMINOC» qui est la vraie leçon : 



KAATMOC rCMÎNOC 
APABAPXHC KAlEniETPATH 
roc eHBAlÀOC HKoTCA 

KATAnAS0Mfi>PAE5 



J'ai déjà dit plus luut (p. 12^) ce qu'étoit fépistra- ^J^^^ ' 
tè^ de la Thébaïde ; on lui donnoît ausii le nom d*ara- f. «74. ' 
barque, parce que «a |uridictlon s'ëtendoit sur tout le 
pays situé entre la Thébaïde et la mer Rouge , qui , chez 
les anciens, étoit considéré comme ^sant partie de 
i' Arabie. 

Claude G^minus, parcourant la Thcbaïde, passai 
Thèl>es; en allant , il entendît le colosse à trois heures; 
en revenant , il l'entendit à deux : l'expression ÂvtcTrXéaf 
montre qu'il faisoit sa résidence plus bas que Thèl^s, 
sans nui doute à Ptoiémaïs qui, sous les Grecs et les 



u Moi , Claudâ Géminus , ara- 
« barque et épistratège de U Thé- 
ubaîde, j'ai entendu, en remoBumt 
» [le Nil], à la iroirième heure; en 
» [le] descendant, à la deuxième. » 
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Roinidiis, fut le chef'fieu de la Thébaïde et le centre 
de fadmimstiation. Après lUwo^, on pourrott croire 
que le mot M^jinvovo; se trouvoit, mais la longueur des 
autres lignes sy oppose : ce complément manque aussi 
dans les n** xly et li. 
Jl^fniZ J**" ailleurs, à propos de finscription d'Antinoë: 
d'l^yjtt,ir€., «I L*Heptanomide avoit-elIe aussi son épistratège, ou bien 
^ ''^^ » celui de la Thébaïde étcndoit il sa juridiction jusqu'à 

»» Memphis! » Le doute est levé nar une inscription du 
iu!^/ '^gnc Trajan , où il est question de C. Cûmurius CUmetis 
ok^. t*6. quî^ entre autres fonctions, avoit exercé celles de proc. 

AVC . EPISTRATEGI AE . SEPTEM . NOMORVM . ET . ARSINOITAE. 

Les septem nom sont ÏHeptanomîde f ÏArswotU est hors de 
compte. 

LIV. AXlAAe. .ni'OCltTNHCAClcP«TATONM€MNONAKAI 

eYMeKOCTOTAAeA^OTceCAKoYCAieeioT 
eeCTMAToCAliePXoMCKATAAIinDNTMAK»! 
ri»AMMtfNl£«)TOTNOAeiMNHCTOAie» 

nenPArM6Niu4«NHN 

Donnée par Pococke. M. Jacobs en a essayé la restitua 
tion ; maïs il n*en a pu déchifiirer que quelques mots. 
On peut, je crois, la lire ainsi : 

WTTfftyfttnr fmtùr [ ivitfjmton OU ira^o^a/] 

Si on ne supplée pas fteroL à la fin de la première ligne, 

li îauJra reconnoître bien des fautes ici : Evue^oç pour 
£t//xéi*7i4; Tûu cLàiAÇou pouf Ô flLlfeAi^o^ } et eo-a.»ûo<r<t4 pour 



M Moij Achille , ayant honoré le trés>saint Mem> 
M non, et ayant entendu la voix divine avec mon 
M frèrt Eumène , je m'en suis allé , laissant à mon fil» 
» Ammonius le soin de mentionner, au-dessous de 
" la pierre immortelle^ la voix qu'elle a rendue. » 
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i^aammuma car le sens ne pourroit être que, n^IuftÀ' 
yoQ$ Tou âA\^ov io-(Uuwwrr9i x. r. A.} mais Tautre leçon 
me semble préférable. — L. 3. kitif^ofU pour iwsfp^o^, 
comme xf pounsf. — L. 5. Le texte est peu distinct. Il 
n'est pas sûr que l'article riîy terminoit la ligne; fauteur t'a 
omis avant UptiraT» et iueifjun^ct, où il étoit aussi né« 
cessaire. Au reste, tout ce grec est bien mauvais. 



.OiTAAeiMOC 

CniCTpATBrOceH^AlAOC 
CANTO'''CUU!o^'UITHCXA 

6l»intOTCAMeMNONOC 

rnAX(VN (fis aF 

Voici racore un témoignage de la présence d'un ëpis- 
tratèg^ ; il est inédit. 

Le nom ne se lit pas distinctement; la ânafe seule est 
certaine. Cependant OITAA6INOC doit être OwrdiMîm' 
Dans tous les cas , c'est un nom romain» comme celui de 
tous les épistratèg^s. La troisième ligne est presque efia- 
cée; mais BlCô ne peut provenir que de mptCkfi. et l'on 
distingue avant rf les lettres KôClùl, Je lis : 



..... , OutTttXuref y 
iméle/enffç enCuAr, 
tôt tfêitÙii^ TêmA Ai/tt« 
fUf^ Stuvni M.i(ji*oroç 
. . . . l] r. mttjci^ 



n Moi Vitalinu.-., epistra" 

« lège de Thébaïde , avec ma ^«me 
»» Publia Sosis, )*ai entendu Mf>m- 
» non, l'an III ... au mois de pa- 
» choa, deux fois, i une heure et 
«demie.» 



Le quantième du mois a été omis, comme dans le 
n* XXVI. Pachon répondoit à avril - mai. 



( *3o ) 



LVI. APMeiNOC 

eUHCKAMBrCHC 

, .■. . . CCATTEP 
ETPA'i'erO 



« ^fuiTtgf. ( ou fJ» liqui] 

.ni' vTfi^ { OU <t<n{ 

Fragment inédit. Le premier mot APMEINO£ paroh être 
un nom propre; A moins que ces lettres ne se lient avec 
ce qui suit, et n'appartiennent à un vers ( par exemple , 
ykf fMUë/s ) ; car, dans la suite , les mots tiennent certai- 
nement à une inscription métrique. 



Lvii. CATOPNINHC. Ce n'est qu'un nom propre de femme, 

LViil. KYPIOT AIONYCI AC TO 

nPOC KTNHMA nOAAA 
KICAAKOTceTAI 

Fragment acéphale, dont il y a peu de cliose à tirer 
dans fétat où il est. Peut-être [ù-rnf varveims a«to- 
tfâ,r9C9i w^^ow(ri<sui ro '7t'ç^<rxjûvnfA,(t [ c'est- 
à-dire ivc^^fi*] ii»Mcl)U4 àM»ûftra4. On peut lire 
àiovu^mU au nominatif; alors ce sera : Aiùwa-iÀç ro 'xçy- 
tnuinfMA [ifyeH^* ^y^5u|/cb]. £n tous cas, cette Dio- 
ttysia ou ce Dionysias semble se promettre qu'elle ou qu ii 
entendra plusieurs fois le colosse ; mais cela me paroît des 
plus singuliers : peut être la leçon n'est-elle pas exacte. Il 
est possible qu'il y ait AKOTC6 ( pour Jixoucre, comme plus 
haut, p. 1^7) TAN... ii9M<tjaç J^* îtjwoo-e rà^^ [Mêu»ovo4 
^mtu, ] « a entendu plusieurs fois la voix de Memnon. » 
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fiAABdNIANOCCN ÀtXOC CeATMACCN 
AmAlKACTHC 

Inédite, Dans cette courte inst rîption , un seul mot est 
douteux. C'est €NAPXOC; ce ne peut être qii'un nom 
propre, puisque la fonction est indiquée après. Ce nom 
est grec , et sera ' E^imp^oi, Euetf^oç, "Eiàt^^oç, ou tout 
autre de ce genre. 

BotAÊeiv/acvo^ 'e . . <^^<ii éècLVfJi(ur€¥ i.p'^iilxs^aTv^. Le 
nom grec de cet archidicaste confirme ia remarque faite 
plus haut (p. 1 8 1 ). 

SECTJON II 

Inscriptions iatines. . 

MINI BRVTO 

AYRIhYS IPSE MEIS CEPI 
SYMSIQTi CANORVM 
PRAE F£CTV^uV£UftVN 
PRABFBCTVa ITCM RGI 
CYSIHIVSQVINTI 

Fragment inédit d'une inscription en vers , suivie d'un 
nom propre avec des qualifications. On y distingue ia hn 
d'un hexamètre (niaigiré i'i bref dans mai), et un liexa» 
mètre entier: 

minî bruto, 

auriùus ipse mets cepi , sumpsique caiiorum, 

La ligne d'ensuite peut être praefectvsqve.or. . h. 



(Prafeciits^e ora mariiima) ou bien praefectvs cas« 
TRORVM. Dans l'autre ligne, on distingue praefectvs. 
iTCM.REi. Je ne devine pas le reste. La troisième ren- 
ferme des noms propres.. . . Cestilius QitfAtr[Iianus] (!). 



ua. MEMNONEMVATISCANOEVMMAXIMV 

AVDITETOONAT CIMEMYSANAM CARH DEIS 

Le commencement de ces deux ti|^es a été donné par 
Pococke. Leich les avoit lues aind : Memnciv vatis cantum 
tmdit et donat came» ; mais ia copie de Sait ne confirme 
pas cette leçon. Au premier coup d'oâl , on voit que ce 
sont des vers trochaïques , très-probablement des tétra- 
mètres catalectiques , les plus usités dans le mètre tro- 
. ctiaïque. Mais leur restitution est d'autant moins facile 
que le graveur négligent paroît avoir fait des fautes 
dans ce qu'on en peut lire. Entre beaucoup de conjectures 
qui me sont venues à l'esprit , je choisirai celle qui me 
semble le plus près de la vérité. 

Au numéro suivant qui, à en juger par tous les carac- 
tères de la copie, est du même auteur, on lit au second vers, 
Vfjtrni Aîûxinntm ; c'est une raison pour faire dépendre du 
mot vatis (au lieu de vatcs) le nom Maximu\s>\ qui est à la fin. 
Ce qui reste de ce premier vers doit être lu : Afemnonem 
Vdtis (iinorum Aldxinms, portion de vers dont la marche est 
régulière; il n'y mantjue que le dernier pied de ia dipo- 
die, et la dernière dipodie catalectique. Le nonimàiii vates 
/Mûxinius appelle un verbe dont Memnonem est le régime ; 
ce pourroit être audit et dunnt, qui commeiiceiu le vers sui- 
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vant ; mais ia seconde panie de ce ver<; exige que Menuwnem 
soit le régime d'un autre verbe ; ainsi, )e termine ie premier 
vers Tp^T ijuoque invocûns , qui ie complète. Le mot quoque , 
que Maximus emploie au numéro suivant, se rapporte à 
ceux qui ont invoqué Memnon avant lui. Je crois ia leçon 
de ce vers à peu près certaine. Le second est plus difficile : 
et d'abord, nous devons admettre qu'il est de même na- 
ture que le premier , le commencement scui le prou- 
veroit, quand la chose ne seroit pas extrêmement pro- 
bable par elle-mltne. Les lettres cimik. .. doivent nous 
cacher le régime de éoat, d Ib leçon est b<MUie; le mot 
doit être de trob syilabei, d'après ce qui suit.: mvsa- 
NAMCARM . . DBis. Je lusarde cûmendnit qui réunit les trois 
conditions de servir de régime à dwat, d'être de trob 
syllabes» et de convenir pax&itement au sens , puisque ce 
mot signifie tout à ia fois une muse et des w^s ; Horace : 
Gnuus insiffti rtferam Camené\ Prima iHcti miki^ smmâ *tt.Oi.xu. 
McomU Camtaâ^; dé même en grec M»im ; Pindare: ^^-/.fyht.!, 
AitfJbÇ <r€ (pcLfji,) yivet re Mo7<ra,v çé^eiv^. Ëscliylè : *E7r€) '\iu.Nt„,^j 
Movo^v trlvy^^v ÔLTn^oiivea^en SiSéicnKf^. Euripide: tA* ^"ï^n^ï** 
juotiffvtf l^piAÔw ' : r/$ f^oZa^^ , et ailleurs. D'après ce Wy^^ 
qui suiti le poète Maximus semble avoir voulu faire 
allttâon au double sens du mot camena; car il ajoute» i ) 
musa nom cara'st Àm, Je lis «n efièt ia fin du vers , ca- 
ra'st DBia* pour tara est; cette orthopaphe * qu'on 
trouve encore souvent dans les palimpsestes des iv' et 
V* siècles, publiés par M. Mai, éloit généralement usitée 
au temps de Cicéron. Les deux vers sont maintenant 
complets pour ie mètre et ie sens ; et la leçon suivante 

.30 
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ne.tioit pa$. s'éloigner beaucoup de celle ^ a été gravée 
sur le «folosss. » . . . / . 

Aiemnoncm wites cdtiorum Maximums f]uo(jue invocans ] 
Audit et donat camennm ; musa nam carast deis. 

. Tous ica caractères du tétramètxe tmchatjque.catalec- 
tiqne se trouvent ici ; et la césure tombe * comme il le 
iâut^ après la deuxième dipodie. Les deux. Y^rs signifient: 
«Lç poète Maximus, invoquant .à. sou tour Memnon , 
l'entend et Lui adresse des vers ; car fa poésie eft chère 
» aux dieux.» It paroit qu'en présence de Memnon, notre 
poète , excité par la vue de la statue célèbre , composoit 
une pièce en son honneur, lorsque sa voix se tit entendre, 
et lui montra que le dieu étoit sensible à son hommage. 
C'est cette circonstance que Maximus paroît avoir voulu 
-C kssus rappeler. On voit que , comme Charisius*, Ba^bilia^ &c., 
f^- ijo- W traite Memnon comiue un dieu. Le Deis rapporté à 
Memnon rappelle le vers de Baibiiia : ^ÏAov Tituri J^* ^>t»6' 
«4 y' 6 ÇiiAoTa-i 6>€OI. 



IXB. MEASQVOQVfiAVRESMEMNONISVGfXIlAClDIT 
NOMEN . ECTOqtVOQVBVATETiMAXlMVM 

- Ce poète ne s'est pas contenté d'écrire les deux vers 
précédens. il en a gravé deux autres, probablement uu- 
dessûiu». ' ' ' V ". > ' ' 

. jLa première li^e , qui. se «ermiAe pertainefiwnt par le 
motJHCiDiTv'est iia<trîmètre iabibiquei' ' • 
' iOii ne peut douter que la seconde ne soit un vers du 
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mijnû fgmt^i û^nty * lietiiàifiuiie m pour le jens* ni 
paw hMHUgtt dei mots. NoAtt « l^l}o::.lq fiayuifn Mh 
annonce une opposition taviBc-. lé ifmijMl éè^ k-^amUAn 

ligne. Les lettres ecto me semblent ne pouvoir appartenir 

qu'au verbe necto, dont le N initial («o/ww necto) a dû» . 
paru ; mais la place y est. Entre nomcfi et w^c/o il manque 
nécessairement un ïambe pour le second pied. Je le trouve 
dans le mot meum, qui correspond au mcas du premier 
vers; le graveur l'aura passé par inadvertance; et, ia ligne 
une fois écrite, il n'y avoitplus de remède. La pensée et 
les vers sont complets de cette manière: 

Me as quoque ëures â§mw^ vwf inddU; 
Mcuua [mium a^t» fu^fue yaUm Maximum* 

u. l^^voU de Memnon a frap^ Mud^x^ «niVbf | j'^-MHidi^ tmâ 

Notre poète fait évidemment allusion à ceux qui , comme 
lui , ont entttKht ta Vobc dè Menimoh ; et qui , tomme iui , 
ont inscrit leur nom sur iasfafue. La pensée est évidente, 
d'après la répétition des mots^jftAu ^uoijue, meum ^uo^ue; 
car la présence du mot: tâeum me semble commandée par 
le sens autant que par la menutt; Quant à la signification 
de tiectOt elle n*a rien de fort étiaiige, si nous le prenons 
poétiquemeqt.ppur /2ff0^ff9, ûffiiifiânf.MflcAer, ^ppli^er, 
4/i>irr«r unecho^i.une'fltttw. . ..v, • 

L'usage exclusif que Maximus a jàft^d^ mttret ;tf^ 
cliaïqUes et iamliiques me. dpnne^Ueu dcipr^umer^qu'il 4e 
livroît de pr^rence au geqre,,drainatîfiue. ll.étQÎt, 
ne me trompe , tout i ^t inconnu , avant que son -nom 
nous eût été révélé par ces-deux curieux iiragmens» dont 
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je i^oomiliiiid^ la vanilttitioii 4 ^ a» fimnt ipé'* 
daieiaont à ii( philobg^ iaûn». Je n'ai pot eu dfantiie fié* 
tentioiii ét ie» mettfé «irJa iroie. 



LXHL b^éhe, ■ M?r FRONTINVS MEMNONEM S^tYS AYDI 

Que veut <îîre Marciis Frontîn avec son soius auM! 
Sans cloute <}u'ii étoit tout seui ^uand ii a entendu 
Memnon. . . 

- --- I -- ' ■ ' r- 

. - I 'J 

LXIV. Inédite. MHERENNIVS 

FAVST\ s L 1 I VLI VS 
TAUn S FLACCVS COSVI» 

Les lettres cosvii semblent être le mot consvî aris ou 
CONSVLARES, selon qu'il s'appliquoit au dernier de ces 
deux personnages . Juiîus Tadius Flaccus , ou à fous les 
deux. La deuxième hypothèse est plus probiibiei ie pre- 
mier nom n'étant suivi d'aucune quaiihcation* 



IJCV. C CALPVRNIVS 

SP£L >LEGX3ÎÎÏ 
MEMNONEM 
AVDI^I 

La seconde ligne doit se lire probablement sp. et / 
LE6. XXII ; c'est-à-dire, Caius Calpurnius specuhîor et cen- 
tario leg'ionîs xxii Mcmnonem ûu^divî]. H s'agit sans doute 
de deux grades successifs; a moins que 7 ne soit un signe 
d'abréviations , auquel cas on lirait seulement spec. 7 
kg, xxïï. 
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c CALpyiunvs utvi. 

OOH XXII ' > 
MfiMMÔNEM ' 
F£UCnrER 

L'identité des nom et prénom fne donne lieu de penser 
que Tinscription est de la même personne que la préce'- 
dente Lts lettres coH ( cohortis ) sont distinctes; ce- 
pendant cette leçon est inadmissible , la légion n'ayant que 
dix cohortes, et non xxn (i). II s'ensuit que le chiffre xxïF 
se rapporte à la légipn, et que les lettres coh nous cachent 
l'abréviation gion, reste de légion. D après i inscription 
précédente , on lira ceiie-ci de cette manière : 

•C.'CALFVRNIVS 
[ SP. £T 7 LE]GfO!f XXÛ . 
[aITDIVi] MEMNOIVEM- 
[itavm] FEUCITBR • 

C. Calpumhis aura inscrit ces lïfpei apiès avoir en- 
tendu Memnon une seconde fois; ce qui est arrivé au 
centurion Caïus Maximus » auteur des deux inscriptions 
suivantes. 



(i) Qoand U»ag^ «la cohortes ur- 
Infaia», ie cMffi* x ert bien wuntax 
dépuié} Busos i^MtpMldla cai. 



( Murât 4y4, 8, 848, 4; 1015, 
a; 1030, 7» &c) 



( «J« ) 

tXVIL CLAVDJVS MAX/MVS 



LEG. XX AVDl 
MEMNONEM HORA ï 



La XX* légion n'ayant point été stationnée en Égypte, 
Aht L^ypt. f'*' XXII, comme'porte la copie de M. Jomard. Ce Ciau- 
Aiui^. T. y. tiius Maximus étoit centurion de la XXIJ* lédon , d'^urès 
l'inscription suivante; la sigle 7 manque deyan^ lbg. 



LXVIIL CAAYDm MAXmrs 

7XHG tXU ATDIVI 
HORA PRIMA 

• Deicr. d'E- Déjà publiée Il s'agît encore ici d'un CLniJius Maximus. 



^Kj^iLj/, peui-être le même que ie précèdent. On remarquera les 
"* lettres grecques A, T, pour L, V, H pour E; lhg. pour 

h f,// J'hcrh "'^ provenir que delà prononciation du H comme 

Ani^^. in(j. da £. Qn tTouYC dc même shcvndi'' pour secvndi. 

G. AleLkiori t ^^^^^ ' 

LXDL Déjà publiée par Pococke. (Voy. le /<ic simile). Après 

LEG. XXII , il y a les lettres diecc. La copie de Pococke 
porte DEioT pour Dejoturiatui. C'est la vraie leçon. La 
légion XXII est appelée Dejotarianii dans deux autres ins- 
'Gruttr.iji. criptions*^. On peut voir les observations de M. Wiener"*, 
p tii.^^^ié', cette dénomination , dans sa dissertation De le^hne 
^^^A B romand xxii^. Julius Mithridaticus , tribun de la xxii* 

légion Péjotdrienne , avoit eniendu Memnon le xm des ca- 
lendes de juillet , à une heure. L'année manque. 
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(nédhe. Écrite à côté de la précédente obliquement, i.xx. (F.S.) 
parce que la place gênoit le graveur. Ce doit être C. Cor- 
nélius Scriptïnnus coh. \Tî. hur auS. horâ. . . li est ques- 
tion d'une cohoTS lï fturaorum . dans une inscription de 

Dekkeh*; et ia Notice Je l'Empire place cette seconde co- ^ '^J^«r^ m" 

horte dans i'Égypte moyenne 11 est donc possible que le p. ^jj. 

chifiîre V n'existe pas sur loriginai. ^P^ndoi. 



CAMILIVS 
HORA PRIMA 
SEMIS AVDIVJ 
MfiMNQNEM. 



Publiée par Norden ; copiée ensuite par M. Hamilton 
et M. Joinard. Jablonski a (u le premier mot c, aemi- 
LTvs : mais toutes les copies portent camilivs» nom qu'on 
trouve sur quelques inscriptions^. 



4 1 Gnur, fi^, 
6. 



T HELVIvS LVCANVS PRAEF 

CVMM.NATIA v 

PIAVXUR£ €tvi. . . .s Lv 

AVDI MEM^ ïr MAR 

Inédite. La plus grande partie est efiàcée. La deuxième 
ligne commence par un. mot qui exprimoit l'espèce de 
préfecture dont T. Helvius Lucanus étoit chargé. Ce per- 
sonnage , préfet d'Égypte ou de légion , a entendu la voix 
de Memnon avec s:; femme et d'autres personnes, peut- 
être ses enfans. Le nom de l'épouse paroit être m[vn]atia ; 



LXXll. 



( »4o ) 

ensuite fia* Entre memn et ÏÏ mar , il n*y a que f intervalie 
de huit ou dix iettves an plus; la fin onbm en prend ja 
moitié ; reste la place de quatre ou cin^ letties , après les- 
quelles vient la date. Cet intervalle devroit être rempli 
par le nom de l'empereur ; mais il n'y a point de place. 

D'autre part» on ne voit rien entre lechiâreû et mar: 
or, si ces lettres appartenoient au nom du mois de mais. 
Il y auroit eu entre le chifTre et ce nom les lettres kal., 
ID. OU NON. Je crois donc qu'il y a MiTR, pour m.avb. 
( Marci Aurelii), et non mar; et qu'il faut lire anno îî 
ma r[elI ]. L'inscription, autant qu'on peut la Urei sera 
donc ; 

T'HELVIVS-LVCANVS PRAEF. . , .% 

cvmm[vn]atia] 

PIA • VXORE . ET • m[ei] S • l[iBERIS ! ] 

A VDI • MEm[noNEM . ANNO • ] ïî • M • A'r[elI ] 

ANTONINI • AVG * L • AVRElI • V£R1 • AVG • ] 



L'épouse se nommoit mvnatia fia. Si la con|ecture 
est vraie, l'inscription doit se placer au n* xxxvit, puis- 
qu'elle seroit de l'an 162 de J. C 
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Al'PÉNDICE 



Inscriptims grecques et latines recueilles par Sait 
dans les syriuges de Thièes, 



Je réunis îd let ûiscriptioi» qne Sait a recudUies «bm lei 
tombes royales ou syringts de BîbaiMtMoIouk , parce que plusieurs 

d'entre elfes sont en relation avec celfes du colosse. 

Ces tombes étoient au nombre de quarante lorsque Strabon voya- 
geoit en Egypte. Il dit qu'elles sont d'un admirable travail et dictes 
d'être vues ( dmfttéfmç ngnmtMqûtaf dt« i^Uf ) , expresskm qui .W. xvn. 
annonce qu'ils les avoit vues lui-même » ou du nKHns qu*on pou- 
voit les voir, soit toutes, soit quelques-unes. Je rrtets cette restric- 
tion, parce qu'on n'a trouvé les noms de vo\ ageurs anciens que dans 
une partie de celles qui ont été découvertes. Une inscription ( n° 1 1 ) 
ftroit présumer que les andens voyageurs n*cn visboient que six* 
L'expression «ve*]»* n9«4F«*v (n* 36) s*entendroit alors 

de toutes celles qu'on powroit voir» les autres étant restées fermées. 

Les nowi des voyageurs anciens qui ont déposé dans lessyringes 
un souvenir de leur visite méritoient d'être recueillis; on devoil en 
espérer des indications historiques de quelque intérér. 

Les membres de la Commission d'I^pte, auxquds nous devons 
la première description exacte et détaillée de ces curieux monumens, 
ont copié huit inscriptions , dont une seule a été copiée après eux ; 
M. Hainilron, «^grrlementi^i///, dont quatre seulement l'ont été dej/uis; 
Sait, cin^uiinie-troir, dont quaruntr-cinq sont inédites ; et Chatnpollioiî 
le jeune, soixante -deux, dont Ji^:^/ seulement avoient été copiées avant 
lid; ce qui ferme un total de 103 à io4 inscriptions ififiïnntes. 

Ainsi, chacun de ces voyageurs n*a copié qi^un très^eiît nombre 

3* 
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dcLeliesque les autres ont recueillies , et il en a ny\)oné beaucoup 
qui lenr kvinent échappé. On voit par combioi il est dHfidle db 
distinguer k la lueur des torçiies» et de copier tontes ces inscriptions 
gravées à (a hâte ou simplement frites à fencre rouge. On doit 
présumer qu'il en reste encore un grand nombre h recueiHir. Notre 
travail montrera aux voya-eurs que leur peine ne sera pas inutile. 

Mais, des loj ou io4 inscriptions copiées datu toutes les ty- 
ringes qui ont été visitées , on peut déjà condure qu'on n'en trou> 
vera aucune de Tort ancienne. D'après la forme des caiactères et 
les noms qu'elles nous offrent , on juge que la plupart sont de l'é- 
poque romaine : s'il en est du temps des Lagides , eîfes d >Tvent 
être de la rtn de leur dynastie. Je n'en reconnois point qui soit 
antérieure ii l'époque de cette domination ( i }. Tout semble annon- 
cer que les syringes n'ont été ouvertes on du moins visitées qu'assex 
tard par les Grecs et les Romains. 

Pour éviter les longueurs, je ne donne que le texte en lettres 
courantes ; j'ai mis sur une planche à part (pl. in 1 le fi/c simi/e de 
quelques inscriptions ; ceux qui voudront comparer ce texte à celui 
dee copws de &It amont Mcoios an denitiènie vdume des- Tnitsat- 
thns de la Sodéié ntyaie de littérature de Londres. Je n*ai ajouté que 
peu de chose aux courtes remarques que j'avois faites sur les seuls 
points difficiles : mats j'ai corrigé on complété pinâeurs leçons et 
rectifié quelques errei:rs. 

Je conserve l'ordre de numéros suivi dans le volume des Tran- 
saethnsf comme il n'y a qu'une douzaine de cei inscriptions qui 
aient des dites, ou dont on puisse comiattre Tépoque, je nV pas 
cru devoir changer les numéros de ta série. Les inscriptions datées 
sont les n°' î , ^ " er 4 ^ ( Trajan ) ; 1 6 ( Adrien 1 ; 6 ( Antonin ) . 
j , 2 ! ( Marc- A u rèle j ; i j ( Commode) ; 38 ( Dioclétien (î ) ; 1 et 
jo ( Constanttn ). ■ 

I et f«,{f.S.) ^ ^<^<^'^?S< £Atu0iri'«r Niiy^iy hU*ou*i«»w Xa«r<u«(, iéït^im 



(1) Je n'ai pat aperçu c?' itm rip- 
liqns en tarastim anciens dont parle 



ChampoUion dans une de »eï lettres 
datées de Thtbct ( p. 1 17 et 1 iB ). 
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Je fend observer que les deux formules , î<floBi<ra.( iSaôudju , et ÎJùt 
iStvfjuu», sont employées indifféremment dans ces rnscriptions , et 
avec le même sens, irlepiîr y signitie donc visittr, venir voir, exa- 
miner. Les anciennes gloses en eflèt donnent vis» s et Suiibs, 

L'époque de cette première inscription est fixée pnr celle du 
n' 50, qui a étA tracée pnr le m'^me personnage dans une autre 
tombe royale ou dans un auire eiidri>ii de la même tombe (1 ). Je 
h lis de cette mankie : O li^JhZ^ç w* i)im\Ti}tm¥ (ai iAM»«N | ponr w 
BA. ) /Muéitt&m [Njw^Îi^c] MimimmmS ÂdwwSitf , yitfim «if weiflf^ 
3l»^^o7r uc^i^r ;(sérei( /MTiî i*r &«7bK n>>x7wr<t ^cit Taw A^uSty iSmufioam^ 

uoi Tmfa^ôfv. «Moi, ledadouquedes très-saints mystères éleusiniens, 
Nicaguraïi, lils de Minucianus, Athénien, étant venu visiter les 
syringes,. bien longtemps après le^in Platon d'Athènes, je les 
ai admirées , et fai lenAi grâces aux Dieux, ainsi qu'au très^^nx 
empereur Constantin, qui m'a procuré cette faveur. » 

Cette inscription est remarquable h plusieurs égards : je me con- 
tenterai ici de relever, 1" le titre de très-pieux , donné à Constantin 
par le dadouque des mystères d'Eleusis ; nouvelle et curieuse preuve 
de la tolérance de ce prince envers le paganisme; a' l'expression 
^ar m*A procuré ctttc /nvi-Mr» d'où i'on peut condure que c^est en 
vertu d'une mission de l'empereur, ou d'un congé, que fe dadouque 
est venu visiter l'ir.gyjue. 

Quant à Platon, ii est fort douteux qu'il ait pu voir ces Syringts, 
ou Tmhmix itn Rms, à Tipoque oii il a visité TÊgypte. L'entrée 
devoit en être fermée aux profanes ; et Nica^ras n'aura voulu que 
filtre un rapprochement entre le vo^yage en Egypte et à Thèbes , de 
Ini Athénien, et celui d'un autre- Athénien si fameux. 

C'est au-dessous de ceite inscription que se trouve fe n" 4j de 
Sait, que Champoliion a aussi copié. Il paroit de ia même main, 
et porte t ÎKmt nfif ITAaiW )^ crmvAe , « que Phton nous soit fâvo- 

(1) Dans celle de Rhamses V, se- Jort aliérée a été contiroiee de tout 
Ion Qianipollion , qui fa copiée. point par la copie beaucoup meii- 
(a) Ma leçon de cette inscilpiion lenie de CitampoUion. 



I» rable même ICI ! » Expression qui vietit bien après le 3t7of nxawr. 
Nicagoras invoque Platon cumuie un dieu : c'étott sans doute quel- 
que fervent néo^platonicfen. 

■niir «i^^wr. Le même personnage a inscrit deux vers sur le colosse 
N* xLVi. de Memnon. 

} «41. {F. S.) Ces deux numéros contiennent la cartt de visite faissée par Pota- 
mon, probablement dans deux tombes âi^érentes ; à moins qu'il 
n'ait tracé deux ibis l'inscription du» la même tombe. TUnifmt h»- 
fwm tuf îUFtifmH mmtft* L> TftSmnS Edtmfff éê wt^mt, fHff€i KB, 

pif. ... I "i^^-J^ ]. 

Ces deux inscriplioas sont idcniiffues, excepr^ qu'rru n° 4 2 on 
lit IçDfimtt i on y trouve les mêmes fautes , ricTB^y pour iltri/M» ; 
f4M<nqii et (ungf. pour (unf l ( peut^ne du$ à «lie pconoiicfation lo> 
cale I , et |n«|^ pour ftMfit, Ce Potamon iloit un homme du com^ 
muiu La date répond au aa août de Tan lo) de notre ètt» 

T« ^ii^tnûfHfUL UifUretH n* (!)..., vofÀ A/urmif' i im Stit 
[^]iiwr ( au fieude wr ^mm ^) 9! h»tw»i it^ W [i/ti 

Mt^onr, ou J;a^5wA«T?«ir î] 

Celte inscription est difficile à lire et h comprendre. L'auteur du 
proscynéma paroît s'être appelé Memnon ; je retrouve ce nom dans 
une autre inscription des syringes, copiée par Ciiampoiiion , et 
que je lis , VLwtfi^csç fia^imc ( de Masonée en Macédoine ) /ss- 
pMK MjjHMM [i.\iiàmç <»^f)9'4r]. Le nom i^iwaav est le 
même que Xfttrwâ avec une désinence grecque , qui se lit dans une 
inscription métrique du colosse; ce qui revient au ^eifumh qu'on 
voit dans une autre : c'est le nom égyptien de Memnon. 

Le sens des mots qui suivent ne me semble pas clair. L'expres- 
sion • 3<if mf diSc ^fimtf me paiolt se rapporter & la divinité psfn- 
dpale h laquelle la tombe royale étoit consacrée; car, dans chacune 
d'elles , une des grandes divinités domine. Ces mots reppelfmt la 
fin de rinscripdon de Rosette : K^^ éinmt (» iv^f w n w^nm 



4. (f.JV) 



XXK 
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Au7ifp[f *<t/ tfi'n>* àtùv l'ip^] ; car c'est ainsi qu'il faut lire , et non... 
. . . ^ nfrnuf , comme le proposoit Heyne , et comme le veut 

M. J>ttiiiaim. t/jSîi'^S 

La tombe oli cette intcripiîon a été gravée étoit sans doute à 
cette époque considérée comme celle d'Aménoth ou Memnon. If h'.s.*48. 
seroit intéressant de savoir si c'est la même , coinine je le j^ense , 
où l'on a trouvé les n" 7, 20, et ime autre inscription que je 
ne vois point parmi celles de Sait , mais qui a été pubfiée dm b» 
TnuisactNMit de la Société loyab : iff»^ A [au lieu de Vtlll.fm 1, 

v-m^ti^ifUM. Cet Hermogène est pput^tre celui qui a écrit sur le ^„ xxiK, 
colosse de Memnon. Dans ce cas, 1 m cri^nion seroit de la xviri' xxx. 
année d'Adrien. Selon M. CooJte , qui l a. copiée, elle se trouve dans 
la trotuème tombe sur le o6ié oneu de h vallée des Tombttux ; mais 
H n'avoir vu aucun des symboles qui se trouvent sur le colosse de 
Memnon. Et, en efièt, aucune des tombes visitées par Champdfion 
n'est celle d'Aménophis. Mais ces inscriptions sont d'un temps OÙ 
l'on donnoit à Mmnoa ce qu'il y avoit de plus b^u à X^èbes. ^ 

Celle-d est fort peu distincte. Cependant la copie suivante en s- ( f à- } 
présente une restitudon presque complète et certaine dans ce qui! 
y a de plus imponant ; 

[1» m^tmin/M ] 

[ Wf it,t]mr i-xûrwVi m^et Tfî «up/w [E^f dt$] 

tlritf 1\taf M/ «ùfurti, f^a-\{a Eùiux[n( EÙAûll 
tmtt fm^ jffil^r[/«» ÂmA]A«r/'ev [m^ Pm» (!} 

. L. r. M. AùpuXUu [xiq A, 0«»£fit wr J 
L'auteur de cette inscription, Eutychès , est un médecin: ii paroii 
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«voir CTH qne b syringe étolt dédBée à son patron Htrmes Trismi' 
pste, ou bien il aura écrit son hommage au-dessous d'une de ces 
grandes figures de ThotR qui se trouvent souvent dans les bas-re- 
liefs funéraire». Qui pourroit être ce Dieu savant { «tfiç ) , qui 
aide les gens livrés à l'élude («î mmwtk miAmp}> et e*l jeqcNinU* 
& ceux qui exerçait rart de guérir ( «j MM»«Mmc V» éaaa l^^mh 
Tnsmégiste , alors le père de toute science , le v«nw A^mmAst» 
comme dit S. Justin , et l'auteur présumé de tant de livres de méd»^ 
' !\' Simpl. cine astrologique , que Galien appelle déjà 't., -Tr^arjur» * î 
mcJ. lu. Off, La copie est si confuse , que ma leçon paroîtra conjecturale ; je h 
"* crois cependant certaine » excep té pour Jet mois iiniqaiés.dr«n ( ! ) . T* 



b AT* «|M«gwnvM \fmt âmmm e«t< une espicffion :Goamillhe^; 

'Rtch.snri'È- «vp<>, suivi d'un nom de divinité, se rencontM k dtfqtie pu* ; Ja 
X>f""' y- finale de FOffuAiuyin s'est confondue avec le commencement du mot 

suivant, par suite de quelque nexus, comme hcp^<) pour >^u(ç j qui 
est indubitable ; XATIO pour mt^( est moins certam ; on pourroit 
lire ùil(, qui se rapporteroit h la pàiemité sdcntifi^ cTUtniit* 
Le nom propre Kâ^mAk est dans une mfcrq)lîoB<ie WbQeêiUmwriéi 
* f^">^' ou lbiyi« dans une autre'; eOT ne peut être que la finale d'un 
nom romain en FVS : ci unXivomç sont ici les méduilu» ai «èç 
'/Y*;.*/* Jjiiw. ^^S^T^f :^prt7n<;ernf*> et non les malades. 

La m' année de Marc-Aurèle ei Vérus , comptée \ Pégyptieime , 
est comprise entre le 29 août 1 6} et le 29 août 1 64 de notre ère. 



'Aaiif. T. K 
pUmtk, f6f 4* 



Copiée dans la Description de l'Égypre. . . iOwfilAr] ÀmOmmâJkt 

(. Al laissé un souvenir, Asciepiade, médecin de la a* légion 
» Trajane Forte, la x' année d'Anionin, le i" de méchîr. »» (26 jan- 
vier dafan lizO 

Je croîs que iitvsAi, quand il est tout seul, sans complément, 

^Tws.ofiht signifie a tmssi un souvenir, c'esi-à-dîre , soit nom et son ttin. Rien 
ryitl Sot^^^ pjyj commun Ainsi , au mont Sinaï, dans le Wadi Elinukketeb , 
fl.tf,ti^}.4, on trouve : ifivi^fnv â»/;if «Ti^c àA>.fo} KfxC^i xnf AAmf (f. AAwwof), 
f «"*'• ui'oJ Hç^u — ifxrr&x Aupit>iof B«^ec XolXCou — ifj.rifQ-[Hmr] Movnç 

Bm^c!'. xm, [*>] ï'V*»'^ » *€• Voito encore un Asdépiade médedn , on en con- 
' nottdéjkpiusienR*. 



Digitized by Google 



( 147 ) 

C sont deux mauvais vers, dont le second offre une fnorme 7. {F. S.) 
faute de quantité , h moins qu'on ne lise ôfslm *ctf lia.vLùijra. , ou o^îwv 
tûy' i^ûfuutt j mais comme ie nr A futXiçu tombe naiureiiement sur 
IhNtMtm ( r. n* 4), p. zAs, cette comctibuMcmeaianiQ fitn ptw^ 
être guère adinîfsihle. 

Ptolémée de Busiris ( car je lis BOYceiPeiTHC , au Ken diê 
■OTK. ) éloit venu visiter fes ^ringes avec sa femme Cyprta et 
son fib Ptolén^ Leun deux .filles , AtinnUdas ttPaf^hos. ne les 

avofeîit pas accompagnas. Ptolémée leur donne une marque de 

souvenir Ces denv nome sont h remarquer. Le premier est formé 

de celui de ia bourgade Menuth.'s , h deux milles de Canope*, et ^ ,* "î.'^*"^^' 

ob l'on adoroît Ish, surnommée i vuttiSiiç ou a & Knû9i^. Le nom h Amer, r i»/, 

de nie Âténiukiés» dans la mer jàzytM* CMiiagawar, selon les fJJ^ ^^;^^^ 

uns, /f/<^tf</tf/ii0, selonGossellin*) , n'avoit pas, ie crois , d'autre 

origine ; ii fui aura été imposé sans doute par quelque navigateur c KaA'nk.siv 

alexandrin. '^^"'f'' *^"'^' 

Il est dair que le nom de Papkot, cjue porte Tauire entint* a une 
relation avec celui de Cypria que poiiûit ia.iiiiéfp ; elle avoii <fc>oné 
à sa seooiiile. fille .\t nom. (funrjviUf (^le de.Cypre^- ;d^9Ù d|e 
itroit f on propre nom , et peut-être sa naissance. - : c'>:l 

T*77«rÀf iî>*^r ©»C*ïJbf • lîrfîeg . -v , . . , . ■ , , 

C^eite inscription en lettvks côrsivcftest p«ùdnlinciAfo««^fKMtRxt [F. s.) 
lire Mytfm: e>C«ir iwommb-if^A eafiir da=.a' «f^i (isiptéi^re 
9«6»A< ti^eç. Quaht au mot de fa itroisi^we li^ertqui edïimenp» 
par un m, et finit par €TNON, je ne vois pas bien ceji|ttfri€r|»etti 
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étxe : 4ifM}«^«itirMr pour |iq«Ao«ilrar ne seroh ptsinvnisemblsbie. 
Cependant comme lex se confond souvoit mvec T (n* ZIX, v. 8i 

xxrj!, V. 4] , on pourroit lire aussi CXNON, pour avoir le mot 
jMij^ÀiTT^or, qui convient si bien à la circonstance ; mais le inoiseffoit 
un peu recherché pour une inscription pareille. . 



letsjH KOf Tufimeç 'invir rtonr «îe*?"?* '<^Vnç tOcujUMt^My. « Nous , 
» Jasius et Synésius, ayant vu cette sixième syringe, nous l'avons 
» admirée. » Ut ont écrit «près «voir m sbe tombes. Pourquoi 
n'ont-iis pas attendu qu'ils les ensseni vues toutes î Peut<ètre n'en 
voyoiton pis Avantage. 

JuhîKptir ( ^^«4* OU *mtU9* }• 

•4- etft;^piir ivHfu-nç kSnMfuuti, «cThéocharèSf scolasUque 

( c'est-à-dire, avocat ) » Épirote, &c. » 



tC. {F.S.) HiTfârioc [ ou Iciî^ioe TirpwAc ou TTiTpwAjif] Ar^cfui^ ià'tui- 

fMM. L. r Â^Mr«wt ^< La date répond au 30 décembre de 
l'an 122. 

17. llt^eMC Mm Ittéfmtm. 

t9.{f.S.) neniem Ao/int . .«ictro( SfA-nyiç Ô/xChtsu /«spMB JM^ m ^ffHWiyw 

imintu nç «t/fiClùu ua^ i^v ritfm» L. lE. <dùâ 10. 

Le nom sera AFiniANOC , OnniANOc , ou tout autre de ce 
genre. Le noin de l'empereur àianque après la. date ; on ne peut 
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AiJitnf fc9»û/4M» T»r «veo* i sic j nu lAi/xtofet* 

« Moi t Maicos Ulpiu» Antiochiantu Puldier, dTnién, tribun {F. S.) 
» militaire des légions vii'Gemella Félix, et viii* Âugoste, fai 

M vinté heureusement [ ces grottes] , sous le consulat d'Apronianus 
» et de PauIIus, la veille des ides de noveini>re« accompagné d'Epier 

M tèie , percepteur. » 

Antiochianus , dérivé latin du grec AatiocAus, Le nom va Uien 
à un Syrien. 

Après le mot iBG. il y a une lettre peu distincte. &t-ce un P. qui 

rqifésenteroit riA, le truisiènte titre de la vu* légion , GBMELLA . 
HA. FELIX : Mais ce titre n'est jamais placé que le second; et Ton 
ne peut croire que le tribun militaire de la légion se fût h ce jinint 
écarté de l'usage. Comme le mot llg, n'est pas répété ensuite , 
ain.«i qu'on le iklsMt en parefl cas ( LIG. vri. . . KT. LBÇ. vu . } , je 
crois plutôt que cette lettfe est le second G du pluriel legg. J*en^ 
conclurois que la LKC. vu. gem. fel. ne portoît pas encore le sur- 
nom de pi a , Pan vin de Marc-Aurèle. On lit après : et. vTï.avg.; 
mais la vTi' légion n'a jamais porté le titre d'AvGVSTA : c'est à 
la vTïï' qu'il appartient, ii est très-vraisemblable que la leçon vin* 
est sur la pîem. 

Le latin inspexi ( dont Sparden se sert en pareil cas* ) r^nd • G-dom, 
au grec i3«ilf «m , qn' ti trouve au n* 12 et dans une autre fnscrip> F'ff*'- '* 

tion copiée par Chainpollion. 

La vn' ni la viii"^ îégion n'ayant été cantonnées en Egypte, il 
paroît que Antiochianus Pulcher voyageoit en congé, ou pour 
quelque mission pariiculnère ; pent^tre avoit^l quitté le service, 
après avoir été sucœsûvement iiiàm mitUahre dans deux l^;iona. 

Le consulat d'Apronianus et de PauIIus II eut lieu l'an 168 de 
J. C. , In vnr année de M^rc Aurèle, ^eionles fastes deThéon. /W.w.erf. 

Le mot attor eji bien vague : un des sens qu'on lui donnoft étoit 
txigendîs pecuniis prapositus , répondant au wQfXTt»^ des Grecs, ce 
que nous appelons un ptrctptmr. Le nom de cet mtair est grec 

3» 



19. 

toi. 
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( Epicttte), parce que lei Romdm n'employoient.que les gensda 
pays dans h» dtnges «f admimstitiioa iniérieaffe, Ccit «ne t«> 

jit. krmvla. A^i-rmoit tji%nitn i^ifnt*» Le mari de cette Aiitonia étoit 

un personnage consulaire. 

af. (F.i.). KAgui'cAec Ko^«J>arôe ;(CfXi«^;^[o«] Xt^[iwy]o( B [TptudjrScj 

«ntffci; -m; 0vçi>/«]( kUtu/mmi 1» lA. M«îf«iv AvpaA/av taflfiiU^ 

ComiiuKiianus éloh Chi/iarque , ou tribun militaire delà ii' lé- 
gion Trajane-Furie, dont il a été question au n° 6. Les laciuies des 
deuxième et tioisiènie figues ont été rempUes conjcctunlement. 

Commode n'ayant régné que miae an» . le chiffre ne peut être 
un K , comme on pourroit le croire au premier aiwrd ; le trait qui 
suit la lettre i est le crochet d'un alpha cursif J'ni lu lit ; et la 
date répond au i a novembre de l'an 1 85) de notre ère. 

i<. 'KA^|h[r«] È^ifu» ( ou ItpNfoù j i^opiî««( L. 1. « . fmfi[tmB]. 

s8. huxi<ui( y. Le y signifie peut-être que Julien a visité ees grotte» 

uois fois. 



»9. (F. S.) 



Àxi^<uJ))H i^tnSf * OaCar lAt 0if ibavfmm* Les trob fignes qw 
suivent me paraissent ai^tanenir à une-antiu inscription; mais elles 
sont fort, peu distinctes ; peut- ê ire Kte^ ô -jvjtw ( sous-ent. reft$v ) 

réfiOf^t (pour fOfxJip^iiç) . . . AXiÇat<ffiO( /etr^jf [to] 5t<ST«7tr t^r 

[*àm/fjuutiit»^, Hien de plus incertain que quelques mots de ceue 
leçon. . 



Digitized by Google 



( n- ) 

StarAtf M[w^^ .yg*Mé^ ^wmtmie Jiki^mi^m htfimt l%»f»Êia, }p. ( F> X } 
On pounroit lire <^oAa{mi*« îf Àxt^iuJ^iat. Mais la preidère 

leçon est pfus voisine du texte. Je crois qu'ici ^ohAçtxùç a le sem 

du schf^lnsticvs des Latins , qu'il signifie declamator, sopk'ista, et que „ ^«t^tr. ai 
^oAoLSjKoc fan&uit répond à notre profaseur de belUs- lettres. Elpi- pag, jS, a>l ^, 
<Kus a cru devoir afoiater pane»» « , parce qtisPoii aurait pu prendra 
^t^iiW , tout seul, dans le sou isienocût. 



ntnhûtf (et non natixtuos) i^SMmtJnf iAr tûwùfuum iftrnJ^ tut )}. 



A. « Moi , Théodora d'Ancyre, femme <le Géminus. J'ai vu etad- 
»mirét l'an xvil, le i de choïac. » 



Aof&KiH Ànmnnç* 



if- 

36. 



Le mot dtfionvttf peut être pns ici dans le sens de honorer, vénérer. ' Ci-daïui, 
Ainsi Pliilostiate a en parlant de Memnon , f niç dt^Mwtnm 
«ffW{im^ « iElùrion, fils de. ...» a leqiectueiisenient admiré tontes b Htmc. p. 11$. 
« les qrringes. » 

Eùiv;^; iitfit*( L. 16 Tftuanû ^'«v^c 7»v jh«^««« )7. 

II faut Opts7«cft<f 7» T^rec, ou tî dpijr«4Ac<f }«rov(, ou bien encore w 
}«ir«c T» OftçtAjiç. Cette particuiarrté me pârort indiquer que fe Cap- 
padocien Arméniut étoit de Comana; car elle se rapporte à l'opinion 
leçue que le culte de BeUtine y avoit été app<>tté par Oreste et sa 

3»* 
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•«ur Ipbrgénîe, et i|iw le nom de Cvmtmû venoit de h cfieveluie 
^Str^.xn, de deuil déposée {Mr Oreste dans le temple de cette déesse. Au 
dire de Dion Cassius , il existoit dans cette vHIe une fiunille qui se 
XXXII t tt. l^réteudoit issue d'Againemnon ' t» jii-cç 7» Âytfttfi^offtw Jïvgf «» 
*X**' . i elle enavoit pris le nom d'Ortstiade, 6ftçi»J%( >«re(, dont ie 
aoai se retrouve encore dans vn passage de la Vie tflsidbre de 
!'^'""nd'^ Gaza, par Damasdus; 3 y est question d'une ftmme , vivant sous 
lag. 'f4o\ tJ. règne de l'empereur Léon« et qui tiroit son origine des OreS' 
riûf/ts, établis près du mont C.or.r.\nf, èn Cappadoce; ifs se pre- 
tendoiem descendans de Péioj)s par Oreste et ' gamemnon. Sirnlx>n 
nous apprend que les prêtres étoient pris dans la même Emilie que 
les ron : •»« J& ô» it înàv 19S «vnS yuravf Sm t$ itfTls iSiHiX«Siv. 
Seroh-ce pousser trop loin h lîbené dé faire des supportions dans 
une matière obscure , que de conjecturer que cette famille étoit celle 
des Orestit! des, dont l'origine se mttachoit h h flindation du culte! 
L'expression ii>4^r tu; Ivc^p;^!* montre que cet Arménius étoit gou- 
verneur de l'Êgypte. 

}9< A|lX]Mr ou A[fw»]f«r Avpa^K. . . . 

40. Januarîus pp vidi et miravi tocum. Déjà publiée dans la gnind»* 
Description de i'Égypte. Ce Januarius, Pr'tmipilaris ( p. p. [ d ujie 
l^on , a nus cette autre insciiption copiée par M. Hamîltcn et 
ClianipoUion ; Jmuvius PP idJi et miraw ioat {sic) eum JUiâ meê 
Januariaâ, ValeU omnu. U tenoit fort k son barbarisme mhmnh 

AuHal. dtlf ]ws- accusatifs est quelquefois omis dans les inscriptions 

arckt^. I. du bas tempS} on trouve dolortt (oaservatione pour dohrem , conser- 
vationem, 

41. ii^^avr umfm^ : nom ^ufptîen fim commun dans les mo- 
nnmens. 

Le )t<x.JBAixef de i'Égypte étoii le rauonalis, le pioturt^ Jhci. On 
ne trouve pas cet titre, avaiit les Antonîns. 



tSt. 
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n d'Ambrosia dé Chto , fille dTEusèbe ... 

. . .i/mrri^ Otô<fmf 5 9ipcupilpx*'<- Ce dernier mot se fit distincte- 44. 
ment; le sens naturel est, t^ui préside aux jeux de ballt : mais je 
n'entends pas ce que cela veut dire; à moins que ce nom n'indique 
une fenction analogue à celle du ytt/trmnâfx** (^mme qui dfroh 
• «f di0)^>jft Imrrm. SfwcffM;^« répond exacteiii«it au mot 

àShtH AMfwW Vf ffXMifiC M^kfMr. ... 

Cet y£tius Dionysïus est-il le graminairien de ce nom, natif d'A- 
lexandrie î Cela n*a rien d'invraisembiable. Je retrouve un Lampon 
dans une inscription des syringes, copiée par ^^. Jomnrd '. Je fa fis : gM.Am. T. V 
Aâfismr ni» i*n» Xtwttoi; Tlntiiov. La forme qui ne devient com- nad. jt. /. 
mune que dans les bas temps \ se tetlouve cbins cette autre ms- l'}!"^ ^^A- 
cription du règne de Claude, copiée dans une sjrnnge par le même — r/ 
voyageur, et du périt nombre de cefles qui ont des dates : l.u-neA^s ^'»*t^h4S7>f- 
^ H£$n>/</Wr *K«;ti«r «/i A L K>.auéi6v , 9»fur»à^ ^' { i "l^rs de l'an 44 * l '.mfsMu/- 
de J. C. ) Peut-être est-ce moins un parfait qu'une forme de l'ao- "'iti*pourj'Hn- 
riste «Mr, analogue à celle de hAJo, N^âtcfav (formes encore usitées nisnK.ircf.Cé. 
dans grec moderne } , pour Sx9w , «Ad^fiir. 



49 



BeveÂ^of «^«TUWMC «uouiXM'mr /^vpiîaïc, ic^TlV*' Wi'^ 4k« 91 ^ ji. 

j>r«ixir«^ Ti»» xôjfif. . . . [toôJtw/ k' imh^ai/Mtv. ... Je ne puis fire que ces 
mots t maïs je ne sais pas 3u juste ce qu'a voulu dire ce Bourichius 
(ou Burchius , car son nom est écrit plus bas avec deux ç : [é ««/«A] 
Tfi'C»«{î) h<>vffi^o( (peut-être son frère), avocat d'Asca/on : ondiruit 
qu'il strepmhe dt n*avoir pat t9mni, étimir igmri la ndxon ( prui- 
êiFt ét CCI- ffonis travaux ) » &c. 
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f%. C est la seule inscription chrétienne que contienne cette collec- 

tion J« lis : Tfi Tw Smv Ami^omt Çirmç A f pour n ) ki^ nnftif 
aw» 9fmi^ ^TSh""* " fM«eM4>S [en] 9iXw «V /B/mi iWnw, 

At pour Ti est une négligence ou l'effet d'une prononciation 
vicieuse : i'iotacisme 3 cnw.é IV^rrhographe T^ri^t et ir»irtiùn. Uryftia 
it^vii ^f^"^^ •;^*j>i»n7e est comme /â«»âti<«t j^*^ dans S. Luc*, et c» «mraîf ttj/»i 
b £r. />|^. A K/, est caiqtté sur les «j«p««t ^ «et ap6u«^ t Al^mru CfJiç ùf 

Cette in.^cription prouve ({ue les syringes ont quelquefixs servi 
de sépulture aux chrétiens: 

5}. (F. J.) ïmûJkmf (f. Stiov/moc] naAsTmCi vi'«( I«t[«'jwr«( [JtjjcoAop^i/ Ai)w;^«i;, 

idMMi^. La restitution du mot Auhôjfit ne bbse çm de doute. 
Champoilion a copié dans la syringe de Rhfttnsès V une inscrip- 
tion ainsi conçue , qui confirme cette leçon t IlaMaAtc JiK»xiyrç 

ipf*»m>.ûviç tîJùv ( sic ) i^vcutovi. Je crois que ce Jinà^ys répond au 
KVii, ^ixBuoJint de Sirabon, qui est le jurîàkus du Digeste, ùiuxé^ç 
Ai}tn9ou doit être identique avec le juridicus ^£gypti d'une ins- 
vÙ^'M^id cription de Gruter. 
n. a6, p. J7. 



UN. 



Digitized by Google 



{ «J5 ) 



NOTES ET ADDITIONS. 



Page ij. C'est cq\. Aménophium ou palais d'Ainénophis , au de- 
vant duquel se trouvoient les deux colosses. M. Huyot a essayé 
d*en rétablir le plan ifaprèa les IbiUet é&ni qui en restent. A. en 
juger par ces dél>ris, îl n'étoit inférieur à aucun des autres édifices 
de Thèbes. J'ai fait voir, dans le Mémoire sur h tombeau itOsyman- 
dyas, qu'il subsistoit encore au temps de Pline. S'il a disparu entière- ttnturti of G. 
meni depuis , c'est que, comme ii était construit en pierres calcaires, ^^^^ ^"^^ 
on a employé à faire de la cliaux les matériaux qui le composoient*. 

P. t6t tvtu I. Les iiiérogiyphes sculptés sur le tràne des deux 
coIoiMS «fÂmém^iIiis sont «fiuié exécaiion parfihe : ce sont, d'après 
les propres paides de Champollîon ^, dt i^Htat/es camées tTua piet/ ^Jounai nu- 
it plus de ff9pmim. 

P» ».t. Je vois qu'un savant myti>oIogue , dans une ^ssertation 
récente, croit encore que le Memnon d'Homère « est une incar- 
n nation du dieu Soleil des peuples de l'Asie antérieure; ce qui ré- 
» suite de ce que les Grecs appelèrent Memnon un symbole du soleil 
» qui leur fiit connu en Egypte \k une époque tardive*. » *KatI v^cktr, 

P, 2j. D'après un passage de George le syncelie % les premiers landiuhcr C r- 
trembiemena de tene» «a F«ypte, avoient en lieu sous le règne - 

aAtnodièS. Rheln. Muséum, 

P. zi* Une observation qui ne m'a été connue que depnb fim- ^' 
pression de celte parde de l'ouvrage , vient è l'appui de ce que je *Chmivgr^, 

dis sur fa fissure qui existoit dans la partie supérieure du colosse. '^*^' 
H est maintenant certain que les énormes i>focs que les anciens 
i:Lg}'ptiens empioyoient pour leurs colosses ei leurs obélisques 
avoient des fnsum considérablet lorsqu'ils les mettoient en place, 
et prohaUemenc à la sortie même de la «arriè». On en a une 



Digitized by Google 



preuve assez frappante dans i'oijcli&que de Louqssor. Ce monument, 
lorsqu'on le dressa sur sa b»e»avoit li fa partie ùiftrieure une fente 
tOuicfuv^, <*^t«ndoit à une hauteur de quinxe pieds. « Les anciens 

tçnovtmt.iSji. M Egyptiens avoient lâché d'empêcher Pécartement, au moyen de 
jJ'aïJjfc •*» clefs de bois en forme de queue d'aronde, enduites d'un mastic 
figtiu. » particulier*. » • 

P. ja. Al. de Bohien émet la conjecture que ['ouvrage de Uamis 
(ui-méme étott déjà une compilation roinane!>que : il croit que le nom 
^Déa^tMUen. de Pauteur est peut-être fictif ^ Touiefb» k rapprodiementdecenom 
A 7i- avec ceux de Mitndanis, et de Damadamîs dans Porphyre , n'est pas 

fort concluant. Les détails que donne Philostrate sur ce Damis ne 
permettent pas de douter que ce fÔt un auteur réel, un biographe 
qui avoit connu et accompagné Apollonius de Tyane , et que son 
ouvrée fût une narration romanesque, mais non ime compilation 
Arw.^^ *ï««condemaîn. 
FtiiidesHciJeu- /». ^/ , n^t, 2. M. Bôissonade m'apprend qull a vu daiH un 

* ÀjiÀnL «anuscnt la cwrection mm* «nmw que je propose. 
Vh ■"v 7'^ P- SJ'^^ profond critique moderne porte de la Vie dT Apollonius 
Il Tu- par Philostnite un jugement analogue. A ses yeux ce n'est qu'une 
ting. i{i}3. composition idéale fondée sur des élrmens historiques.'" Comme 
^ *Gfvh.^ der „ Lucien, dans ie Peregrinus, a donné, d'après des élémens histo- 
tJîvtrjaih cftr " riques, un portrah diaigé d'un philosoplie Isntastique, de même 

Whitnsck, Th. 



tjSt. ' ^' » contradicloire avec Poplnion que cet ouvrage se fonde sur des 

' Aîlg. Laijil. «sources historiques, notamment sur une biographie d'un certain 

Grtt^^Tfi Tv " ■ ^"^^ Apollonius étoit un personnage réel, et il n'est pas 

à.44a,f. ' "Contraire au but de i'auieur d'avoir fondé son lahleau sur l'his* 

tflv,Phii0str. » toire. » M J. Fr. Baur juge de même cet ouvrage dans sa savante 

M^bTiU Monographie sur ApoUonius de Tyane^ 
'//js-!sT''^' ^' ^ ^' Laidner et Gibbon , d'autres habiles critiques , tels 

'••Xifr. Cmki- que Meiners*,BuhIe'^, MM. Jacobs», Neander*" et Baur', nient que 

duTfir Chriul. Philostrate ait composé la vie d'Apollonius de Tyane dans une vue 

179' contraire au chri^fianisme. Les motif<: sur le<;nup|s se fonde leur opi- 
' Vuvraft nu, • j i 

S' io4, f. nion ne me semi/ient pas infirmer celle que j ai émise dans le texte. 



Philosiiate a voulu donner l'idéal d^iin sage pieux. Cela n*eftt pas 
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Que Phiiostrate ne parle pas de J. C, dans son Hvre; que ies actions 
d'Apollonius n'aient point de rapport à celles de J C, cc-ia ne prouve 
rien contve le but général de son livre. Quand Juin Domna lui corn- 
maiHb cet ouvrage, ce n'étoh pas pour qu'il en fît une oonite^teuve 

des évangiles, ni qu'il modelât la vie d'Apollonius surodfe du Dieu 

des chrétiens , ni même qu'il donnât à et tte f)iogrnj)hie une direction 
polémique : elle auroit manqué son luit. 1 Ile vouioii seulement mon- 
trer aux chrétiens qu'il avoii paru dans la Grèce un philosophe doué 
de la ficulté desmtndâ comme le Nazaréen, d'une eus^ haute vertu, 
par conséquent aussi protégé que lui de la faveur divine, aussi digne, 
en un mot , d'être adoré. Par h die croyoit atteindre plus sûrement 
la base du chrisianisme que par une attnque directe. L'intention de 
Julia Domna en commandant un ici livre me paroît évidente; il est 
h peine l>esoin de se souvenir de la haine que i'empereur portoit au 
christianisme. 

P. ta. réputation d'Apollonius de Tyane fut toujours chère 
aux pûens ; près un siècle apr^s Vopiscus, EunaptuiT dit encore de ^ » . 
ce thaumaturge qu'il tenoit fe milieu entre les dieux et les hommes , Aà^'* *^ 

%■/ 77 Stàf 71 lyif àf^pÛTmv (ûtnf ; et que sa vie avoit été le voyage d'un 
dieu sur la terre; {/îs» i-nJiiiûar i( Àr^mmut ^oZ «^t7r ). 

P. 6j. C'est la notion générale de l'Ethiopie qui se trouve dans ^ . 
les vers d'Hésiode'' • ^«'>a' xxnufuv wfJiiZ» Jiuâf n TroAir t». et non H. 
la notion particulière de Méroé , comme le pense M. Go^tlîng^ tPtg.igp^ im 

Pag. 8t. Une autre circonstance a dû contribuer à faire prendre 
cet Aménophis pour l'Ethiopien M einn<:)n : c'est que les statues et bas- 
reliefs qui nous en restent donnent à sa téte le caractère éthiopien. 

P. 8 J. Une observation que m'a communiquée M. Ch. Le- 
normant vient k l'appui de ce que j'ai dit sur les palais mtmm- 
nia*t lesquels n'étoient pas liés nécessairement au nom ^Amé- 
mrhifs <^est que , dans les débris qui sub«stent encore de l'anden 
Afmmmum d'Abydos, on n'aperçoit nulle part le nom SAmino- 
pih : c'est un autre roi , dont on voit curtouche entre ies hié- 
roglyphes qui le décoroienu 

J3 
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119. Laconfirinarioii que fe dhkcn erâtoit h mon msu dam 

les inscriptions latines découvertes récemment à Tarquinîn, et pu- 

^ BulUtino dei' bfîées d'abord par M. le comte Borghesi ; on y lit en toutes lettres, 

lHstit.di cerrisp. leg . XII . FVLMIN AT A E. ' Dans la réimpression qu'il en a donnée*. 
jrchtologica. Sa- jikin i t 

umh* iSip, p. 1^- Dureau de fa Malle a remplacé fvlminatae par fvlmin atr. 
'99^ mais, k ma prière , ce savant ayant vérifié la copie exacte prise sur le 

nnitim 'trt, «"ODument même, il s'est assuré que la leçon fvlminatae y est 
t. IV^f. tfi, parfiniement claire et distincte. Ain s! , les doutes de M. Boigbesr et 

les miens sont levés, et le véritaijic titre de ia xii' légion cst marn- 
tenant étal)!! par deux monumens incontestables. 

P. T2J. Cette route de caravanes, entre Coptos et Bérénice, 
de voit être infestée souvent par les Blémyts, qui erroient dans Je 
Voy. mes /i/rt- désert entre le Nil et la mer Rouge. C'étoit sans doute pour 
mr^dl^h^Lum. "^^^^ que le tyran Firmus , qnî s'occupa du commarce 

f. i». pendant son court règne et envoya des vaisseaux marchands dans 

rinde, fit alliance avec les Blémyts y selon Vopiscus : ///m et cum 
Btemyis sccietarem maximam ttauitj^» . *ntv<S ftiûfue ad Indos 
JVtej/V/w- ùatorws sœpi misïî. 

P. I ]7. Quoique notre CharisMis fût un pauvre poète , il n'est 
peut être pas juste de mettre sur son compte une faute de construc- 
tion assez grave. H est possible que, comme les graveurs écrivent 
souvent Et k laphoe de H (ci-dessus , p. 194 )» le mot $«fM soit pour 
npn } ce seroit correct : 'riK air — stf m ; ou bien encore qu'il ait écrit 
itîy ' fi fuiTnq. On m'a objecté que à.m^in çt?H est une expression trop 
élégante pour notre poétaiire. Mais il ne taut pas oublier que les 
auteurs de ces sortes de vers les composoient avec leur mémoire ; 
et que des locutions frès>poériques pouvoient se présenter i eux. 
Une objection plus sérieuse contre cette l^onet contre fi>^obiû)( du 
vers stii van t , c'est le pied de trois syllabes; sans nul doute Charisius 
a dû éviter de tels pieds. Au vers i o , si nous lisons îd^eômr, nous 
ferons disparoitre le pyrrhique, et Charisius aura une âute de quan- 
tité de moins. 

P. 14J. La leçon IIPOCKTNHCHN de Pococke pourroit mener 
il 4qnflwi>ii«wf , sous-en^^UM^t. 
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P. 144. On w>uve des eaempMftattalûgucB de remploi oe Mmr Pdhr. //« 
et i>«mîr*. 7?'- 

P. Sur let chevaux blmei du soleil, aux citations faites par xuStp.'s^' 
M. Jacob»'', on peut afottter'ce passage du scholiaste de Sopîiocle', c^d ajm. 

iwei 7»r «Xior Itt) %^ua.-n( ^amt l-j^tiâm <f\îo r'Sinmff ï;^»^ A«tiwt;f , ^7- 

Jv -m fût AÛfjimrpt, w À <i>(»td«rm èfc^^ovoir. On peut citer encore 

le AH^Mrse; àùç de Théocrite i qui revient au mff^ de ^^^^^'^^ 

Sophode*. . nuo^^rt, 

P. ifS, V. Au lieude^MAiiAc «/u/J», on peut fiie «ussi, 

P. /70. On m'a proposé , comme une leçon plus voisine encore 
du texte, l|«nriviv muJk»* iiù, c nîç i:^» : mt seroitpour «wmV, 
et atuolt le seiis passif, ce qui ieur fut agriahh. 

P. iFj, Un de mes amis pen^e qu'il a pu y avoir Horam à sole 
secundam; il ne blâme pas absolument dies prolata Oceano, qui m'a 
paru mauvais. 

P. tç^. Quoique j'aie placé le point après ?«rî{ (v. j ), parce que 
le sens m'a paru plus net, je ne nie pas qu'on auroitpu aussi laisser 
la virgule après ce mot, et uransporter le point après *(um. ( v. 5 ) , 
recommençant une autre phrase avec A/r. 

P. /pj, y S. Pour ce vers difficile , dont la restitution est dou- 
teuse , queiqu'im préférera peut-être tkt(su à mrtesi^ et Ïm^; à îf 
Il est certûn que , pour le sens » / »r vaudroit mieux. 

P. tp6. Au lieu de t^a4* * on peut aussi bien lire %y^-^. Cette 
leçon seroit même préférable si, deux vers après, il y a réellement 



P. 200, l'ig. dtrn. Le passage d'Harmenopulus est tire du Promp- 
tuarium juris, II, j, i. 

P, at^ Le iroôième vers de cette Inscription peut se lire autre- 

33* 
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in«m. MePO.€<#N, pourroh être méimn» dépendant de inm^m , 
ce qui chai^serott h crastructioii. On essaîeroit afon de lire : 

é» a«Mi«, «. T. X. 

i>. j//. Au lieu de Nmen meum neet», on pourrc»! fire auisi : 
Et nomen annecto. 

P. Peut-être encore Frominus veut-il dire que, seulét tous 
ceux qui éioient là , U «voit entendu la voix dé Memnon. 
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AUTEURS ANCIENS, 

EXPLIQUÉS, iCLAIRCIS OU CORRIGÉS. 



Agatharchide , 7<î» 84. 
Alciphron, 43. 
Amm. Marcellin, 50. 
Aristide, 26. 
Athénée, 76. 
Capitolinus ( J. ) » 2 î' 
CUNIAS, 75. 
COSMAS, 2è± 

Ctésias, 2J_i 72. 

DlCTYS, 21; 
DiODORE, 7£. 

Dion Cassius, 120. 
Dion Chrysostome, lî. 
Épiphane (S,), iiS. 

EUSÈBE, 42. 

inscription de Rosette, 24;. 
HARMÉNOPULUS, 2Ûfi. 

héliodore, ^ 
Hérodote, 7^ 
HÉSIODE, 257. 
Homère, 66162222» ^ '95> 

JÉRÔME (S.), fO. 



JOSEPHE, 174. 

Juvénal, 2^ 

LiBANIUS, 97. 

Lucien, aj, 
Manéthon , 42. 

MOSCHUS, 21: 

Oppien, 2I1 
Ovide, 

Pausanias, il, 22. 
Platon , 20. 
Pline, 21j.7^TL 

PTOLÉMÉE, 122: 

Properce, 2ii 

QUINTE-CURCE, 78. 
SiMONIDE, 2Î: 

Sophocle, 141. 
Sthabon, 2l,Mj45jèi. 
Tacite, 46^ 24» '-2-^, LiS. 
Velleius Paterculus, iM- 
Vopiscus, jS, 2^8. 
Xiphilln, t20. 



Expressions grecques et latines expliquées. — Remarques 

grammaticales. 

'Ayamla (to) fju3<rivM , 243. Aïdé/Mnt aùyi, lOI , 1 52, 1 ;4. 

Ai<y>i«»c fiBi» ( mots Adrien ), 189» 'A<p^piircf, épithète du colosse , 21J. 
A3i<(, impie , 171. 'KKia, sans complément, 2>c. 22.7- 



( i6 

AM^at/ptîs (wiT*), indique l'année 

fixe, 190. 
AfutCaiîç, à son tour, 196. 
Arcc«Af'arr Oppose à nst-vi^tcf , 227. 
"Arof Spa ngl eùu^m ( çSij^Itt ) , 207. 
Avi^f, transitif, 226. 
'Anw(^n , femme d'Ancyre , 251. 
Atm ^iè{ nKicf exprime la position 

du colosse, 1 77. 
AmîtJK en prose, 196. 
A-ncfin e'\i^f, 1 ^9 , 258. 
' A-ynti^Ht y ct-nn/uttA^ , d'un fleuve 

qui coupe une ville , iilL 
'AçftSlif^C, 227. 

'Apx,aîou( (xaT*), indique l'année 

vague, L 90. 
'Ap)4JtKetin( , lHi. 

'Aaïuîf mtiiletM , 24ï. 

'A7^^«f nnifMni (0/), philosophes 

entretenus dans le musée, 146. 
Aùyà eUyîu , i^j. 
AvJir àStS , 170. 

Ai'A'Af.épith. de Memnon , 22, 209. 

AoV (U , pour tJr' a», aa^. 

'AùTiîr, dire, déclarer, 140. 

'AtiTx' , réclamation , 1 44. 

aCu ^ùiiii , non ^nf, 218- 

^;^r itta4 , en parlant de Memnon , 

{ £6_, t68. 
BÔMtit àxia , lûl , 1 33. 
BaaiAii}c Alyû-Auç, titre de Memnon, 

»7?. — êuiiKmt, id. 193. 
Ba<nA/Mf ^(«^u^ltt/f, 178, 192. 

2iC>\»), carnet d'un voyageur, zj l. 
Bnr ôiLfipttt, 141. 
BtAowvnV n'existe pas, i^j. 



^ ) 

BVfftpWTNC, 246. 

Tt après cu^/, 

r«rf n4 ( •/ ) > ancêtres , 173. 

TKi^m «îxi|/iutM{^ de Memnon , i"'- 

Tei iB 207. 

Te^'^mla , éolisme affecté pour x<^' 

M^^, «S7. >7Î- 
ri»»', ellipse de ce mot, 16^. 
AaiJhv^f tQt /Mt^cJMf » 243 . 
Atx^A» , éol. pour iiuLret, 163. 
Aifr se place avant le verbe, 207. 
Aimsi^t Aiy/iHiiv, Juridicus , 2'? 4- 
Afèc »\<f , Thébes , 177. 
ïyntriîf, l44' 

El pour IL , fulnif pour /tMTirp , 1 94. 
'ix^fM ou ^iftn /^R» , i4t. 
Erd»^/ pour itdcUi , I 37, l4) 
'Efttç ûç^ç, 160. 
"Cunp;^; 0' QnSSf, 250. 

£:7T>fiir, sens douteux, i44- 
E^sj!*7iryf, 125. 

■E!w'ÎC9t''0'<' (^►'^a «^"f > 227, 229. 
'Em'lftnf IC<u«a£9r, 21 y. 
'EwÎç pour 'Eîh^/, i45- 
'Ef/MM^tînf, nome, 178, 189. 
'E^^âKf, trisyllabique, 138. 
'£9' <t, 06 ^u^r, 145. 
"t-^i* fjuktftf ùejiuf, I jy. 

wgyif Sfifi»»^ , 163. 

'H}«/u«r OirCa/f , 247- 

0 0ifg«r (!), 250. 

HjfAu»!' -nfiTiaf^, préfet d'Egypte, 

H«a., nKo/tfr, 253. 
HACION changé en HXOrN , 21. 



( » 

HnKsi «ty avec l'indicatif ( à moins 
que ritfti ne soit pour fliff, par 
suite de la confusion de U et de 
El), tj^ cf. 258. 
H^vr, épithète du colosse, 22. 
, dor, pour , 1 59. 

OeUntr, position du colosse, m. 

Qaùfjutvt avcA^ut , 146. 

0nôia-n(, épithète de Memnon, 160, 
I7«. 189. 

Qiiç (e) 7&ir <nO<>7&*r ^wr, z44- 

0t^«iJâi , vénérer, respecter, 25 1. 

Of<nn{6ir se dii de Memnon, 214. 

QîiCai et 011^11 , 215 , 2AÂ. 

Qvaof ngl cTrtlmf, en l'honneur de 
Memnon, i4o- 

0n'r«( a.)fit à propos de Memnon, 1 62* 

Qmç , «olisme pour 3ie7r, 170. 

I, iotacisme pour OI, 159. 

'iJiftifitSt /MÎ3or, épithète des prêtres 
égyptiens, L22i 

'lM«ç K, tvjMnç, 24.Î. 
Inpéir, voir, visiter, 24 y 
K«t9ii7it| indique la position du co- 
losse, 133. 
KcedoXiMr («'), procurator fisci , 252. 
KoMmAer, épithète de Thèbes, 2J£. 
K^tfMr >£94i,yu<t7a , 1 69. 
KaTTmAKDf, 251. 

Kerr' 'AM|(tr^r(, et lutr' àf>jfMvç, 
opposés, pour désigner \vi calen- 
driers fixe et vague , 1 89. 

K<cmiAt<i»r , opposé à iuaafÂut , 227. 

Ki(^utcpé^(, fulininatû , furnom de 
la XII* légion, 



!3 ) 

KKÛ»r çonnt et ^(vrn(, 162. 

Kciûn nu , 169. 

Ko/M-nq pour Ktt/4«7it( , 144. 

Acl>M{ f épithète du colosse, 22. — 

épithète d'Argo et du chêne de 

Dodone, 1^1. 
Atcn-nKti-nç , nome, 1 78, 189. 
aJtuf pour KÀ-mi "JnKif, 1 38. 
At}«(»r B TçguaUK i^ÇS^, 246. — KB, 

145. 

AtvK0< Timw, du soleil, 1 
Atvnn JM, à la fin du vers, 176. 
AiCvn^c^ûtf, montagne libyque,2 i 
Aif*m ■n^/^K^tm^( , l'Océan , 195. 
Ai%(, désigne le colosse de Memnon, 

iî4. 156, ziS, 
Ai)^v , éoliq. pourAa.;^«», I7i- 
MofMrttnf, de Maronée, 244- 
Uifinrof (xclik), leçon substituée à 

xat' eL/uiSfUTOf, dans Homère , 79. 
Mf^'ma /SctoÎAMA, 8 1 , 
hLifjuuf , au vocatif, 133, 
M/^ffodoi, se plaindre, 22^ 
Mtrcv^r, surnom d'isis , 246. 247. 
'hlinçyL pour funtl, 244- 
M^Tfor t;g/r , du soleil , 1 SS- 

Mn ustf , 169. 
Mw'AJ'ftKuôç , 189. 
MrijSo/ , lASfjmfJuim , t^tm'tf?» , sen» , 

130,246. 
Mnffiunutn mi(, se souvenir, 244- 
Mr«/to»vm (•»), des syringes , 247. 
Mvfin PxutKfi'iJiif , pour ^MaMif, iM^ 
Msuatiut 224- 
Mi;f«e«a (w «j#«i»'î«), les mystères 

d'Éleusis , 243» 



( 264 ) 



Honxtvct'iti ( ti), les médecins, 245. 
'OMpv^ua.! v , 207. 

Ofiçn, voix de Memnon, ZLZ. 
'O^witMf, épithète de la voix de 

Memnon , 1 56. 
'Opioa/if ( j*wf) , 2^L. 
"Omic itfiît , 1^1 . 
Ou , syllabe brève , ZL2t 
OùttaKùf, adject. formé de vna, 199- 
riaiiftTSi'Gf ( î ) , 253. 

riajçim, i4o- 

n«7f , éolique, pour m<, 158. 

n»&iH;^ù( ( a^A^), le colosse, 22, 
42- 

Tltnc^ ou JiJtv^ , 164. 

niTfS pour t«i7fâ>3ii{ , 195. 

npii'St/ pour «vitSn , iMi 

Tle^' aôyèif à-thité, avant ie lever du 
soleil, 1 55. 

n£pV avec verbe de mouvement , il . 

Uq^n^fhiM toi t porter aide à quel- 
qu'un , 24 

riu , éolisme affecté pour r», Ij4i 
162. 

l'MK&tMr. V. 2;^Ac«iiuif. 
Za^snr^ ( sic )> appliqué à Memnon, 
156. 

'SÀç^m; ( 0 yiu'jaf ) ,147. 

"ïtvifÀkiti eLT%\S( ôit hLtvftl^ , 147, 148. 
XjuÀ ( èr ) , pour ô» in\â> , ô» àfthcjiu , 

'55- 

S^uSS^^v ( non Ifjui^yAç) tqsf 
dans Ptolémée , 127. 



(•)! le savant, 173 , 246. 
IlTtçnr, honorer, orner, 139. 
ïapawjp'f, 1 89. 

Ilfamyi pour imlfeLnyÇf 1 4)- 
27f«m^ 'Ef>;u*wS»n«v, 135, 137. 
Iifar-^t 'OftCei-nv , 248. 

2;^AaçiMf , avocat, 248» 253. 
Z;;^A<ictK«f ^'nnçiuf , professeur de 

belles-lettres , 250. 
l.ûeAya pour avo^yec , 248. 

T^iW I^e^î, Trajana Fortis, titres 

de la 11* légion , 246, 2^0. 
Tfimt mit '70- 
Tv7A, éoliq. pour thJï, 163. 
'r^7. éoliq. pour o^î , 163. 
'TtoW, femme d'un consulaire, 

249- 

'Tm^av/MiLl^Ht , sens superlatif, 245. 
9afUf6^ et fei^tàf, formes du nom 

d'Aménophis, i6i , 1A2. 
<I>a^«r&'9, non déclinable, 22^ 
"t'Kjj'f , le chêne de Dodone , i^i. 
9S*YyifM*e( ( Kj'Sof) t le colosse, 22_, 

L 1^' 

♦St'y^ao, pour , 133. 

^a>nH(, épith. de Memnon, 22^ 193. 
'Punir, dorique, pour ^etfiir, | j4- 
^wloTtflfiif n'existe pas, 155. 
Xtixis^^t , tribun miliuire , 250 , 

XeufMr, dorique, poor;^^r, 154- 
XecAuV 7VT«V, vase de cuivre frappé, 

Xaiftn 9t»î(, 1 70. 

Xi;3«îf , expression de tendresse , 
i4o- 



( 

iru)f tLiecrtL'ni, de Memnon , 17a. 

CiCf^f ^âmt et Of^ 'wfxinn , 181. 

Actor, percepteur, 24Q- 

Adrianos , tans Hj orthographe inu- 
sitée, 149, 1 50. 

A nu horam, avant que l'heure finuse , 
i8fi, 182. 

Antt secundam horam , 148. 

Audi et audivi , noa audii, LIL. 

Canorus , épithète de Memnon, 22. 
2^1^ 2^4, 

Coûtes, dans le sens de lapides . mar- Primipilatis , 1 1 2- 

mora , ma. Sipia pour signum 

Centurio, J 13, 



»i5 ) 

Luminat pour illuminât , r88. 
Aliravi pour miratus sum , 352. 
Wt'rto pour <inn<c/o , 235. 
Prafectus /Efjypri, I2i . 132, 134, 
147. 

Prafectus rnontis Berenicidis , 125- 
Prerftctus Castrorum, L22. 
Prafectus Cohortis , 132, i4s- 
Prafictus Classis Aug, 182. 
Procurator Usiacus , 1^22 



P. P. primipilarit , 252. 



phatique , désigne 
Classis Augusta, 1 8.2. lBû. 
Classes (flottes), désignées par un Speculator, 2j6, 237. 



pluriel eni- 
le colosse , 



surnom et un chiffre, i8^. 
Cohors U Thebaeorum , 132. 
Cohortes, nombre dans la légion, 

Dies prolata Oceano , i88. 
Decurto , 1 1 3. 
Dimidius Memnon, 23. 
Domo Corinthius , 148. 

Emesa , 248. 

Fulminata Legio , non Fulminatrix , 
L2Q. 

Intpexit , iSiétfnn , 249- 
^^10 11. Trajana - Fortis , 246 , 
2^0. 

m. Cyrendica, 128. 
VII. C»m. 249- 
Vil. 249. 
XII. /u/mmara, 120,148,258. 
XXll, 146. ^37> ^38- 
XX 11. Dejotariiina . 238. 
Loquens ( ) , le colosse , 22 , 4-^» 

S2: 



Spirant cautes , expression appliquée 
au colosse , 18^. 

Ter beitè , '88, 

Tribuniit tnilitum , 2.i^%. 

Usiacus procurator J, 199, 200. 

«ut, aulieudeouA, 178. 

«u bref, 14 >• 

Abréviation de cenains mots: lAiwrof, 

IJO, 156 ; «tt/WxfMf, 
Augment omis en prose , 167. 
Crases négligées par les graveurs, 

194,203, 202. 
Dialectes mêlés dans la même pièce, 

169. 

Dorismes affectés, 154» ' Jî» 
£i pour u, 1 94' 

Ellipse de Oriundus, après le nom de 

la ville , LïL 
Éoliens mettent • pour «, 1^7- — 

V pour «, 163. — I pour t, i j4« 

— i pour u, lî4, i6j. — «upour 

«, 158. 
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La lenue au lieu de l'aspirée , J ^ Vers scazont méléi aux iambiquei , 
Eolismes aiTectés , i£j , soiv. i 20j , ZLU 

Graveurs ( Distractions des), 163 ; Vers mêlé à la prose, 

omettent des mots, i6j_. Ven grecs. 

Lettres doublées ( IxtCma ) , 162, élégiaques, 1 sa, i6l. 167, i7». 

163,204. '77.309» "1- 

Lettres grecques dans les inscriptions hexamètres, 18^ , ig^ , ai4- 

latines, 1^1 , 132 . 149: deux hexamètres suivis d'un 

Pluriel emphatique , 42 , ui2 , pentamètre, 2J u 

185. ' homériques, 217. 

Poétiques ( formes ) en prose , i jo , iambiques, 137, 205. . 

I ^6. ■ — — scazons, aïo .211. 

Protcynnnaia , ou actes d'adoration , — hors mesure, 137, 142 . 14^ , 

1 30. ZQJ , 246. 

Répétition vicieuse de letires , Vers latins. 

194. hexamètres, 231. 

Symétrie des lignes, observée dans trochaïques, 232 , 233. 

les dédicaces , 166. iambiques , 234, 235. 

Sigma ayant les formes E et c , dans r->^ pentamètres, après un hexa» 

la même inscription , 161 . mètre, 187, t88. 



Noms propres qui se trouvent dans les inscriptions. 



' Ayiir-nifet , 249- 

A^fia»è(, I ; 5, 1 56, 160, 1 78,189,192. 

Aixtvtîo* , 178, 2^1. ... 
'Ax^ ou 'AKfid, ijj. ■ t •' 
'Axt^c(f</^or, 250. 
'A/uCe^Mtf, 25a. 



'Apflof, 217. 
AffiitiùÇf 1^ i . 
'Ap-nufolîm, 249- 
'A? wfsV , 1 78. 
Af-nfMJtv^f, 178, 2^3- 
Kneuiç (I), 224. 
A^Wf (1), 225. 



'Au*»û>5î ou 'Afara^Hf, Memnon, 144- AoitMnwoAuf , 21 5. 

' Afus^i ^<tM)AU( , 173. j Af'fn'Aitf (M.), 245. 

ktiunoi, 249. . •' , . AvfnKitç Anwinf, 25 1. 

Ar-7»»Mr«(, 246. • " '•. - ; 'Afdiu»(, 245. ' V 

'ArTw'rnir, 249. i 'A;^MivVj 129, xafl. 

A-TOMiow't , i8o. " ^ :_[.•. h^CiMa ( IwMa ) , 1 ^o, 151, 1^7» 
■ A^Mâ-no; , 24s- l6j , 175. 



I 



( ) 



Bcndif, non BendeV^ »8o. 

B«W f ït'I-wf), [Ail ' 

ri>ttAwf , 193, 196. 

NfUT9{ ( KA«</</)Of ) , 227. 

Aii/M«)'ie«f ( ) j 251. 

A<»rvaia oa A<«rM(«^, 23O. 
A<»ru«cc, 129, 181 , 248 , 250, 253. 

'EA»r»f , 2;o. 
'ExiriJiof , 250. 

'E^>«>n(, . 24s. 

ivtiCioç, 2^2. 
Et;w;i(.V, 250, 251. 
Znrur, iïft. 

•HatxfJj^f, 253. 
n^cJMf, 246. 
'H/xw (!) 129. 

e«oxfmr, 252. 

'loMflf , 247' 

'itvhjotiç, 250. 
KoftCvm , 171 . ao7. 
KiAtp ou KtMip, 
Ktf^te, 244. 
Kif ctA^C , 24^. 

HKcuiJiof {mC), ZSh ' - 

K«^a-n( pour Xtua^^ccKf , 178. 
KtftfiuJituîf (Ka. ) , 250. 
Kift^f (M. A. ), 250. 



A^*t:(»r, 2n- 
AnCieL, Livie, 1^ 
hitt^iftdcunf, 248. 
M^/aair, 244 • 
MfMi/duîf, 247. 

M/rei/KioMf, 242, 243. 
UtCaif, 246. 
N«ii1«écwf, 252. 
UiiuiyeS^ft a4^t M?- 
Oi/taBB«rarô( , 129. 
Ovtqyç (AevMSf), 24 S» 
Ov/iBMrro(, 229» 
n«cnr*K ou IlAmof, 24 J- 
TlAKefnnt, 254- 
noMa^or, 2s4- i 
Ilc^rdiif, 2^2. 
TltuihSitf, 251. 
IleifJiLfiMt, 210, 243. 
Ila^of, 246. 

nuAMT, 253. 

n»»t<g>tof 248. 
n«iB^r, 224. 
n-»Mfut7of, 178 , 246. 

'Povf/Mtf, 193 , 196. 
'PoJ^Mf , 250. 
Pj^f, 245. 

1e£arra, 161 , et XoCnVa, i 
1a£na, 1 76. 
ja^uu'A , 246. 

Sauaf/f , SuaviSf 145* 

2lp«rH(!), 050. 

SWnof , 253. 
Ivrtfiof, 247. 
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Tamajnt, 247- 

Ti-9eit , père de Memnon , 177, 20j. 

Tmeuît, 249. 

TCfLÏcuôf, 244, 2j L. 

TftCvMM , 2S11 , 202. 20j, 20; , 2o6. 

4>/A/vmr, 1611. 

^tt>f*â(, 248. 
^vxCicL, 135, 138. 
^tvfimvKajfct , I j j , I J7. 
Xeupn/MM , 1 89. 

Ambibulits consul , 147. 
Antioch'tanus Pulcher, 248. 
Aprcnianus , 249- 
Asidonia Calpa , 187. 
Calpumius {C), 236 , 237. 
Calvinut ( Z. Junius ) , 1 26. 
Camilius, 239. 
CUmens ( Sued'ms ), ixi, 
Domitianus Cas. Aug. 131 , 1 32 
Epictetus, 249. 
/Tf/ix //A.) 198. 

Fnminus, 236. 
Funisulana Vtttulla, 131. 
GalUcanus . 148. 
Hadrianus , 134' ^9^« 
Haniochtts ( /If. Anicius), 128. 
Haterius Ntpot (T.), 134. 
Hehïus Lucanus (T.), 239. 
Htrtnnius ( /W. ) , 236. 
Homogènes {Q. ^■), 1^2^ 
lanuar'ius , 252» 
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ianuûrina, ibid. 
ZWtui Africanut [C.), 131. 
Licinius Pudens ( «T. ) , 131. 
Lupus ( ZI JuVius ) , lai. 
Mainius Hamochus . 148. 
Mamen'inus ( Petronxus ), 18;. 
Max'vnus , 23» . 236, 238.' 
Mtssalinus, 198. 
Minicia Rustica , 1 27. 
Alunatia , 240. 

( 7". y4r(/i/f ), 132. 
A'fro Ccrsar Avg, , 1 1 3> 
Nerva imp. Cas. , 1 34. 
Paullus consul, 249. 
Petronius , 1 84« — Secundus . 132. 
Pr'tmianus [M. U.) , 197. 
Priscus ( C Valerius ) . M^. 
Pulcher ( 4L i/. Antioch'tanus ) , 
248. 

Scr'tptianus Cornélius, 239. 
Strviaiius , consul , 182 , 183 , 185 , 
187. 

Severus {Septimius ), 197. 
Statilius Afaximus , 192. 
7'adius flaccus {Julius), coMulaire, 
216, 

Tenax ( <4 . Instuleius ) , 1 19- 
T'nianus , 148. 

KarMi Ci-nsul, 182, 183 , 185, 187. 

Tltianus ( T. /7. ) , liii '4^- 

Krruj consul , 147. 

K«'Uj(i'Jf. .^nifiw), 12?, lifi^ 

Viaticus, 187. 

V"tator{L. Quintius), 1 19- 

Vihius Afaximus {C), 134- 
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* Index i 

Adrien visite Memnon , 149» — Tait 
inscrire lui-même son nom, ib'id.} 
— reste un mots à Thèbes, 1 , 
190; — donne son nom à un mots, 
\b. 

Administration intérieure de TÉ- 
gypte, exercée par les gens du pays, 

122.^42: 
Aménophis , Aménoftès , Amé- 

nothph, &c.; noms égyptiens de 

Memnon, 58. 
Ainenophium , palais d' Aménophis; 

détruit, s^, 
Antée , général d'Osiris, d^L 
Antiochus, roi deCommagène, 175. 
Année du règne impérial au lieu de 

l'année consulaire , 123. 
Antonio , vint en Egypte à Poccasion 

d'une révolte, 
Apollonius de Tyane, regardé comme 

un dieu , ^,2J7 ; — ses miracles, 

ib. ; — sa biographie , opposée à 

l'Évangile, ib. 
Arabarque, (onction, 227 ; — titre 

de fépistratège, L26. 
Archidicaste, fonction qui se trans- 

mettoit de père en fils , 181. 
Balbilla ( Julia ) , auteur de quatre 

pièces de vers; probablement de 

la suite de Sabine , 164. 165 ; — 

son affectation pédantesque ,151, 

surv. 

Balbiilus, préfet d'Egypte, savant lit- 
térateur, 17^ ; — né d'une femme 
du sang des rois de Syrie , 1 74- 



Bérenicide , canton de Bérénice , 

126. 127- 

Calendrier ('^c/'/im , dans les inscrip- 
tions grecques ; romain, dans celles 
romaines, 124. 

K«ua«^ct ïleuiàç , 

Callistrate ( Images de ) ; mauvais 
exercice de rhétorique, 96^ 304. 

Cambyse , brise le colosse , 172. 

Cambyse passoit pour avoir mutilé le 
colosse, 2^; — tradition récente, 
24» 40: 

Centons d'Homère, 218; — de Vir- 
gile, 222. 

Chrétiens , persécutés par Septime 
Sévère, 53. 

Claudium, portion du musée ajoutée 
par Claude , 219. 

Colosse rétabli par Septime Sévère , 

Colosse de Memnon , entier jusqu'à 
l'an 22 avant J. C. , 20 - 2^ ; — 
brisé par un tremblement de terre, 
2| - 28; — rétabli par Sepiime 
Sévère , 3 4 - 22 î — pourquoi. 

Colosse (le) n'est Memnon qu'après 
l'ère vulgaire, 8^. 

Colosses ( les deux ) de la plaine , 
dont l'un est Memnon, 19. 

Colosse placé â Meniphis et n Méroc, 
par Phiiostrate, 32, 3v 

Constantin , appelé tris-pieux par un 
païen, 243. 

Dadouque d'Éleusis, visite les sy- 
ringes, 242. > 
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Damis, biographe d'Apollonius de 
l yane ; — ses absurdités , , ^ t ; 
— et ses mensonges, jjj -— 
copiés par Piulostrate , » ^S^» 
Diodorc ne parle pas du colosse , 4^- 
Egyptiens (les) s'approprient et ar- 
rangent des tables grecques , 
82. 

Emcraudes ( montagne des ) , 126. 

Epistrstcge ( jurisdiction de 227. 

de la Thébaïde, ai?. 

■ de i'Heptanontide , 228. 

Êponymes ( jours ), 191. 

Ethiopie, Ethiopiens; signification 
primitive de ces noms , 67 ; la 
Phénicie, Ib. / — en générai l'O- 
rient et le Midi , ^ ; — ancienne, 
toujours en A sie , 69; — paista nce 
prétendue des Éthiopiens, 76. 

Germantrns, visite Thébes, 11; — 
n'entend pas la voix , ^ 

Granit ( rochers de ) résonnant le 
matin, 102- 106. 

Grecs ( les ) font des personnages avec 
des noms géographiques, 6^ 

Hacma ou Hacmé, fille d'Antiochus, 
roi de Coromagène , mère de Bal- 
biUus , 17^. 

Heptanomide (P) avoit son épistra- 
tège comme la Thébaïde, 22IL 

Hermès Trismégtste , protecteur de 
la science et des médecins, 245. 

Hérodote ne parle pas du colosse, 42. 

Homère (ceotonsd'), 281. 

Homériques ( poètes ) , 219, suiv. 

Hypogées. V. Syringes. 

Inscriptions de Memnon ;, travaux 
dont elles ont été l'objet , 113, 
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suiv. ; — observations générales, 
9. 18. 

Joppé ; siège de la fable de Persée et 
Andromède, âÂ.^ 

Julia Uomna, commande la vie d'A- 
pollonius à Philostrate, ^ 

Julien , vent relever le paganisme , 
49- 

MScedon , héros grec , métamorphosé 

en fils d'Osiris , gi. 
Macrobiens d'Éihiopte ; fabuleux , 

Manethon ne parle pas de Memnon, 
42. 

Marc-Aurélc , vient en Egypte ,35. 

Médecins, sous la protection de 
Thoth , 24s. 

Memnon , appelé Aménoph'u par les 
Égyptiens, j8. 

Memnonia , dénomination égyp- 
tienne de la partie libyque de 
Thèbes, 6oj fei - 64. 

Memnon , imploré comme une divi- 
nité, 184 ; — gardoit souvent le 
silence , 170 . 171 ; — invoqué 
comme dieu, 234; — appelé 'A/u- 
râS*f , 244. 

Memnon, sujet de poëmes postho- 
mtriques, 69; — d'anciens 
ouvrages de l'art , \b. ; — Vesdge* 
de ses expéditions , 70 ; <— fîls d'un 
sa trape , ib. ,• — «es travaux , Jl i 
— architecte prétendu, 72 ; —> ses 
tombeaux, JH — ' toujours Asia- 
tique avant Alexandre, 74 ; — 
depuis , Ethiopien , 2 îj 71 » ~- 
double , 80; — traité comme un 
dieu, 
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Memnones, peuple d'Ethiopie, rap- Osymandyas (paJaia d'), imaginaire, 

proche de Memnon, 79. 
Mtmiwnia, se trouvent partout où 

sont les grands monuments com- 

mémoratifs, 8^, aj?. 
Memnonien ( cycle ) , d'invention 

posthomérique, 49» — surchargé 

successivement , ib, , 72-76. 
Memnoniens ( palais ) imaginaires, 

7'. 



Ménélas, frère de Plolemée Soter, 
confondu avec le mari d'Hélène, 

Menuthis, bourgade prés de Canope , 

là: 



Ovide n« parle pas de la statue de 

Memnon, 44- 
Ovid'tani poeiœ, a2j. 
Pastophôres d'Aménophis, 59, 6}. 
Païens (les) recherchent et inventent 

des miracles , 48. 
Persée et Andromède ; mythe d'a- 
bord asiatique, 62, 68 ; — uans- 
porté à Métoé, 74 , 75. 
Pétoiis, fils de Mnesihée , cru Égyp- 
tien , ILi. 
Philosophes entretenus dans le mu- 
sée, 147. 



Méroé, séjour imaginaire de Mem- Philostrate, dans sa. vie d'Apoilo- 



non, ji; de Persée et d'Andro- 
mède; — appelée Ctphea, 1^ 
Miracles d'Apollonius de Tyane, 54. 
Mois éponyme d'Adrien, 191. 
Musée d'Alexandrie, 147, 219, 22Q. 
Mystères tris-saints d'Eleusis , 245. 
Nectanébo; son hi>toire, arrangée 

par les Egyptiens, Sj^ 
Néron, à partir de son règne, lesin;- 
criptiorts memnoniennes commen- 
cent , Li ; — la renommée du co- 
losse s'étend, 47- 
Néocores de Sérapis , i47- 1 
Nilomctre ( inscription do) ,197. 
Nomes Hermonthite et Latopoliie, 
sous le même stratège, 135 , 17Q » 
189^ • - . 

Onuphites (nome), 
Oracles, inspirés par le diable, selon 

lesSS. Pères, jo. 
Orestiade, famille de Comane, se 
prétendoit usue d'Oresie , 251. 



nius, copie Damis; — n'est point 
une autorité historique, J2, jjj 
— cet ouvrage fut entrepris contre 
le christianisme, 5^ 2^6. 
Pierres sonores , 86, 87 ; ■ — au lever 

du soleil , 102 . 1 04. 
Platon, invoquécomme un dieu, 24). 
Pline ; à quelle époque il rédige son 

ouvragf, 87. 
Pococke, ses copies des inscriptions 

memnoniennes, 6. 
Poètes homériques, 219 , suiv. 
' ' ■ virgiliens , 2z2. . . 

ovidiens , 223. 

Polyen , auteur d'un livre sur Mem- 
non , 4r. <. • • ■ *' 
Porsenna ( tombeau de ) , imaginaire , 
72. 

Préfet de l'annune, devenoit préfet 

d'Egypte , i8y, i86. 
Préfet de la fiérénicidc , devenoit 

épistratège, 125. 
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S III. Dans (out«s les traditions 

antérieures à Alexandre, 
Memnon est un prince 
asiatique . et non igyi>dai 

ou itk 'wpitn Pag. 

S I V . Memnon ne passe en Égypte 
et dans i'Éthiopie (ju'aprct 
Alexandre 

S V. Ce chaogemeni a été ame- 
né par la connoissance 
({lie les Grecs ont eue des 
AJemnonia de TTièbes.. . . 

$ VI. Pourquoi la célébrité du 
colosse ne datc-t-clic <]ue 
du règne de Néron , et les 
inscriptions ne remontent- 
elles pas plus haut! 8^ 

SECTION V. 

U VOtX DE MEMNON ÉTOIT UN PHÉ- 
NOMÈNE NATUREL, ET NON LE 
PRODUIT d'une fraude. 

S LEIlc n'a pu être le produit 

d'une fraude 

S II. Caractères de cette voix. 
Elle provenoit d'une vi- 
bration sonore 22 

RÉSUMÉ. loj 



SECONDE PARTIE. 

INSCRIPTIONS GRECQUES ET 
LATINES DU COLOSSE. 



INSCRIPTIONS DATÉES. 

SECTION L 

Intcriptions anifneurti au TO)-age 
d'Adrien à Tlièbes Pag. ii^ 

SECTION II. 
Inscriptions relatives à ce voyage. . 

SECTION III. 
Intcriptions postérinres à ce voyage. 1 ^8 
INSCRIPTIONS NON DATÉES. 

SECTION L 

Grecques >oi 

SECTION II. 
Latines 
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Inscriptions grecques et latines, 
recueillies dans les syringes de 
rhèi>es 1^ 

Notes et additions ly; 

Table des auteurs anciens édaircis 
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Expressions grecques et latines expli- 
quées; remarques grammaticales, ikid. 
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